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L’ouverture du sommet de Madrid et la « disparition » de Pablo Escobar 

de force majeure Le cartel de Medellin défie 


L’application des clauses de cessez-le-feu de 1991 


Le cartel de Medellin défie Les Elats-UÉ et l’ONU multiplient 


L 'ANNÉE derrière, pour leur 
première réunion, la photo 
de famille hispano-lusophone 
était au complet : les chefs 
d'Etat de dix-neuf pays latino- 
américains rencontraient leurs 
anciens maîtres coloniaux espa- 
gnols et portugais à Guadafajara, 
au Mexique. Le deuxième som- 
met qui s'est ouvert, jeudi 
23 juillet è Madrid, commence 
plus mal. Quatre présidents en 
sont en effet absents. Trais d'en- 
tre eux n'ont peut-être pas eu 
tort de rester chez eux, compte 
tenu des menaces pesant sur 
leurs régimes. 

Le chef de l'Etat vénézuélien, 
M. Carlos Andres Parez, n'a 
guère eu le choix : c'est son 
Sénat qui lui a interdit de partir, 
estimant qu'il ne pouvait s'offrir 
le luxe d'un voyage à l'étranger 
quand son pays affronte sa pire 
crise en trente-quatre années de 
démocratie. Qui sait si, pendant 
son absence, les turbulents offi- 
ciers d'un mouvement se récla- 
mant de Bolivar n'auraient pat 
été tentés de réitérer leur tenta- 
tive de coup d'Etat du 4 février 
et de renverser un homme dont 
beaucoup réclament la démis- 
sion? 

L E président péruvien, 
Aé. Alberto Fujimori, fait 
face à une situation encore plus 
périlleuse. Depuis qu'il s'est 
arrogé, en avril, des pouvoirs 
d'exception, les rebelles 
fimdosstes» du Sentier lumineux 
- la guérilla la plus impitoyable 
du continent - ont intensifié et 
radicattsé leurs actions, au cœur 
de Lima. Après les attaques de 
commissariats et de casernes. Fis 
muttipUent maintenant les atten- 
tats à la voiture piégée contre 
des cibles civiles, semant un cli- 
mat de panique générale. Bilan 
des dix damiers jours : au moins 
30 morts et 300 blessés. 

Avec un Pabior Escobar en 
cavale, le président colombien. 
César Gaviria, ne pouvait décem- 
ment pas se permettre d’aller 
discuter des meilleurs moyens de 
concilier libéralisme économique, 
démocratie et éducation pour dee 
mains favorisés. Dans l'imbroglio 
actuel, nul ns peut dire si le gou- 
vernement colombien voulait 
transférer le grand capo du cartel 
de MedeHin dans un (tau plus sûr 
pour t'empêcher de poursuivre 
ses trafics depuis sa cellule, pour 
le juger ou pour te protéger d'un 
hypothétique enlèvement par des 
agents américains. La décision, 
de la Cour suprême de» Etats- 
Unis de légaliser le rapt de 
citoyens étrangers accusés de 
crime aux Etats-Unis a suscité 
autant de protestation que d'in- 
quiétude dans tous las pays lati- 
no-américains. 

Û UANT au président portu- 
gais Mario Soares, qui 
avait comparé è Guadalajara 
M. Fidel Castro è un «animai 
préhistorique en voie de (fispari- 
tion », U est grippé et a décidé da 
rester è Lisbonne. Le Uder 
maximo. lui, est arrivé à Madrid 
après avoir proclamé que Cuba 
pratiquait la démocratie «dans le 
sens le plus profond du terme». 
Soumis l'an passé à toutes les 
pressions pour desserrer l'étau 
de son régime, il a cette fois en 
poche une réforme constitution- 
nelle toute fraîche : elfe garantit 
les investissements étrangers 
qu'il vient chercher, elfe 
reconnaît le droit à l'entreprise 
privée et prévoit même l'élection 
des députés au suffrage direct à 
bulletin secret. Mais deux pré- 
cautions valent mieux qu'une : 
en cas de «guerre ou de danger 
intérieur», le dictateur cubain 
s'est donné les moyens légaux 
de resserrer davantage son 
contrôla sur l'armée... 

Lira page 4 /'entretien 
avec h président du Mexique 
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le pouvoir colombien 

Les forces de sécurité colombiennes continuaient de rechercher , jeudi 
matin 23 juillet, le chef du cartel de MedeHin , Pablo Escobar, et neuf codétenus 
qui leur avaient faussé compagnie lors du transfèrement entre deux prisons. 
Cinq autres prisonniers en fuite ont été repris et plusieurs personnes auraient 
été tuées au cours d’une fusillade. Le président César Gaviria a promis au baron 
de la drogue « un procès impartial s 'H se rendait volontairement ». En raison des 
événements, le chef de l'Etat colombien a décidé d'annuler son voyage à 
Madrid, où a lieu le deuxième sommet ibéro-américain. 
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| Ciel ! Une. lime était dissimulée 
[dans son foie gras l 


les avertissements à IM 

Les pressions se multiplient pour obliger le régime du président Saddam 
Hussein à respecter enfin toutes les dispositions du cessez-le-feu imposé à 
l'Irak après la guerre du Golfe. Le ministre français des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, a annoncé, jeudi 23 juillet, que le Conseil de sécurité des 
Nations unies s’apprêtait à examiner un projet d'ultimatum lui enjoignant x d'ob- 
tempérer aux injonctions des représentants de l'ONU et de laisser faire le travail 
des experts sur place». Quelques heures auparavant, les Etats-Unis avaient 
ouvertement menacé Bagdad d'un nouveau recours aux armes. 

Guerre des nerfs 
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Un page 4 ms iafyrmatio&s et les articles de MARCEL NŒDE31GANG. Lire également page S 
dans uotie série « Variations laù’oo reéiabe » : « IV. Les fesx mal éteints de la guérilla » 


WASHINGTON et NEW-YORK 
(Nations unies) 

de nos correspondants 

L'avertissement n'est pas à prendre à la 
légère, même s’il n'est pas le premier de ce 
type. II a été formulé par le porte-parole de 
la Maison Blanche, M. Marlin Fitzwater, 
qui a dénoncé la politique d'obstruction 
menée par Bagdad à l’encontre des inspec- 
teurs de l’ONU chargés de surveiller l'appli- 
cation de la résolution 687 du Conseil de 
sécurité imposé à l'Irak après la guerre du 
Golfe. «Le régime irakien est responsable du 
non-respect de la résolution et il est responsa- 
ble de la sécurité du personnel de l'ONU en 
Irak, de même que des membres de toute 
autre organisation internationale qui vient en 
aide au peuple irakien v, a dit le porte-pa- 
role. «Nous n'excluons aucune option, y 
compris l'utilisation de la force armée-», a 


poursuivi M. Fitzwater. précisant que 
Washington était è ce sujet en contact avec 
ses alliés. Le chef d'état-major américain, le 
général Colin Powell, pourrait s’en entrete- 
nir cette semaine avec son homologue fran- 
çais, l'amiral Lanxade, de passage aux Etats- 
Unis. 

M. Fitzwater commentait les dernières 
péripéties intervenues à Bagdad entre les 
autorités irakiennes et une équipe d'inspec- 
teurs de l’ONU. Celle-ci, dirigée par 
M. Marie Silver, entend depuis le début juil- 
let pénétrer dans les locaux du ministère de 
l’agriculture où se trouveraient, selon elle, 
des documents et du matériel relatifs à l’ar- 
senal chimique du régime du président Sad- 
dam Hussein. 

AFSANE BASSIR POUR 
et ALAIN FRACHON 
Lire la suite page 6 


POINT DE VUE 


Oui, tout simplement 

Maastricht et le « contrat européen » 


L’autre diagnostic économique 

Moroses et inquiets, les milieux d'affaires n’ont plus la même appréciation 
que M. Bérégovoy sur la santé de la France 


par Abin Juppé 

On peut faire au traité de Maas- 
tricht bien des critiques. Le lecteur, 
même averti, est rebuté par un 
texte touffu, souvent incompréhen- 
sible, écrit en jargon communau- 
taire. Le moins qu’on puisse dire 
est que les « politiques » n'ont pas 
pris la peine <rinstiBer le moindre 
souffle européen dans la copie des 
technocrates. 11 est vrai que, chez 
les douze chefs d'Etat et de gouver- 
nement, le souci de trouver un 
compromis entre des visions de 
l’Europe fort éloignées, voire 
contradictoires, a prévalu sur toute 
autre ambition. Plus grave : le 
traité ne porte pas vraiment 
remède aux maux les plus criants 


de la construction européenne telle 
qu'elle s'est développée depuis 
trentooinq ans. Je pense à ce qu’il 
est convenu d’appeler le « déficit 
démocratique » et la « dérive 
technocratique » de la Commu- 
nauté. Nul mieux que M. Dumas 
lui-même n’a instruit le procès du 
fonctionnement actuel des institu- 
tions communautaires, je le cite : 
« Trente-dnq ans après le traité de 
Rome, trente-cinq années de textes 
ex de pratiques, de rapprochements 
et de partages, nul ne s'y reconnais- 
sait plus, personne ne discernait les 
frontières de compétence. » 

Un bt suite page S 
► Alain Juppé ast secrétaire 
général du RPR. 


par Erik Izraelewicz 

« J’appelle les responsables des 
marchés financiers au sang-froid. 
La situation économique de la 
France est saine. » En lançant, 
mercredi 22 juillet sur RTL, cet 
appel au calme, le premier minis- 
tre était, certes, dans soc rôle. A 
l’instar des grandes places finan- 
cières internationales, la Bourse 
de Paris déprime. 

Depuis l'arrivée de M. Pierre 
Bérégovoy à Matignon, l'indice 
CAC 40, le thermomètre du mar- 
ché, a perdu près de 1 1 % (une 
baisse de 2 % depuis le début de 
l’année). Son appel risque pour- 
tant de n’être pas entendu. La 
crédibilité de l’ex-ministre des 


finances reste forte. Mais, en cet 
été 1992, les milieux économiques 
sont moroses et inquiets. Telle 
«ma sœur Anne», la reprise, tant 
et tant annoncée, ils ne la voient 
point venir. Le décalage entre 
l’optimisme des analyses offi- 
cielles (de r INSEE, du FMI et de 
l’OCDE) et la morosité du monde 
des affaires croît. 

Que la situation de l’économie 
française soit aujourd’hui plus 
saine qu'il y a quelques années ou 
que celles des autres grands pays 
industriels n’y est guère contesté 
(le Monde daté 5-6 juillet). La 
* désinflation compétitive * a pro- 
duit des résultats remarquables, 
notamment sur le front des prix, 
des exportations et du franc. Pour 
le premier ministre, il n’y aurait 


qu’« un seul point noir, le 
chômage Analystes et responsa- 
bles d'entreprise commencent à se 
demander si les points noirs ne 
sont pas plus nombreux. 

L'environnement international 
est certes nettement moins favo- 
rable qu'escompté. Le chacun 
pour soi y règne en maître. Alors 
que M. Alan Greenspan, président 
de la Réserve fédérale américaine 
(banque centrale des Etats-Unis), 
annonce une nouvelle fois aune 
reprise prochaine» (le Monde du 
23 juillet), l'économie américaine 
semble plutôt amorcer dans l’im- 
médiat son troisième plongeon 
dans la récession. 

Lire b suite et les décbratkms 
du premier ministre page 7 
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Austérité en Algérie 

Le nouveau premier ministre annonce un programme économi- 
que de « rigueur » page g 

La conférence sur le sida 

Des chercheurs font état de la découverte d'un nouveau rétro- 
vlrus pages 9 at 26 

L’ÉTÉ FESTIVAL 

Pier Paolo Pasolini, lecteur passionné de Calderon de la 
Barca, auteur du Siècle d‘Or espagnol, a mis en scène notre 
Histoire dans son Calderon, une pièce de 1973. A Avignon, 
Jean-Louis Martinelll s'en est emparé pour monter un spectacle 
sombre et salutaire. 

Bordeaux redécouvre le bel cento avec RigolBtto, donné au 
Grand Théâtre somptueusement restauré, et Otello an version 

dB mncBn - pages 11 « 12 

LE MONDE DES l$m 

■ Dernières nouvelles .de Vialatte a Le credo de Don 
DeLiüo ■ Rencontres imaginaires : «L'Europe de Paul Valéry» 

■ Theodor Adomo : penser après Auschwitz ■ L'imaginaire 

hors les murs. ■ BD sans frontières. pagQg 13 à 1g 

Le sommaire complet se trouve) page 26 
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PASCALE ROBERT-DIARD 



’EMPI 


Vers 550 avant Jésus-Christ, 
Cyrus le Grand avait fondé 
l'immense empire perse en terre 
mésopotamienne. En 490 
à Marathon, les Grecs stoppèrent 
son successeur Darius. Tant 
et si bien qu'un Macédonien 
d'exception, Alexandre, en 330, 
pourchasse le Grand Roi «fils de 
la pluie d’or» et prend Persépolis. 


bouillant Achille : «Périssent les Grecs, périssent 
les Trovens, et puissions-nous, tous deux, seuls, 
disait-il à Patrocle, délier' le voile saint au front 
de Troie !» Dévoiler la cité, comme une fiancée 
le soir des noces... Achille avait Patrocle. 
Alexandre avait Héphaïstion. En octobre 331, 
tout semblait intact, la gloire, l’amitié, l'idéal 
L’armée repartit au printemps de 330. 
Entre-temps, elle s’était reposée, divertie. Elle 
avait cueilli les trésors de la Perse. Alexandre 
avait respecté les belles fiancées qui s'offraient à 
lui. les villes et leur population. 0 avait sacrifié, 
à Babylone selon le rite local au dieu seigneur de 
la ville, Mardouk; à S use, selon son rite ances- 
tral, et organisé des concours à la grecque. La 
famille de Darius, prisonnière depuis la bataille 
d’Issos de novembre 333, était honorée. Alexan- 


L’image des rois en majesté, la glorification 
écrasante de l’ancien pouvoir semblaient peut- 
être défier le Macédonien ivrogne, cultivé et 
enthousiaste. Alexandre à Persépohs ne pouvait 
pas oublier que les idéologues, comme Isocrate, 
avaient présenté la guerre comme un courut de 
civilisations, l'antagonisme des 
peuples libres contre les peuples m ne foi, 

asservis à un despote. Il se « ne 
devait de parfaire son image de de l’oXpéC 
bienfaiteur de l’hellénisme, ven- _* 

geur des guerres raédiques. 1 ncuro 

Pendant la campagne, un gâteries 1 
de ses principaux adversaires . jini 

fut un Grec, Memnon de >0 froupi 
Rhodes, amiral de valeur dont 4» piller 
la mort soudaine fut providen- . , 



nayés, 9 000 d’or frappés à Teffigie du roide 
Perse. De surcroît, la ville est riche. Cupidité et 
colère mêlées prennent le conquérant : une 
subite colère contre le vaincu donne a l exercice 
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de la cupidité sa justification. A Persépolis, les 
frais généraux dterexpédition payés, fheure des 


Une fois les frais 


sinistres gâteries est venue, avec 
les douceurs de l’hiveniage. 
Pour la troupe, la liberté dont 


de 1-expédltion payes, £• f f 

l’heure des sinistres satiété. Il y a trop de prison- 


go taries est venue : 
la troupe a liberté 
de piller, de violer 


d’Issos de novembre 333, était honorée. Al exan- la mort soudaine tut proviaeu- ■ . 

dre se comportait comme le héros de roman tielle pour le conquérant. De 6T 06 nier# Le séjour 

qu'il deviendrait. Or la fin de l’hiver avait vu même que les troupes d'élite de J es Macédoniens 
( accomplissement de cet acte de vandalisme Darius étaient des contingents , . 

théâtral : l'incendie du palais de Persépolis, livré grecs, des satrapes de premier efeoufe dons le sang, 
intact par son gouverneur au nouveau maître, plan, tel Mazaios, s’étalent ral- 
alors que les Macédoniens n'avaient sans doute liés à Alexandre. Persépolis repr 


Par PIERRE CHUVIN 


/\v a nt de quitter Persépolis pour poursuivre 
Darius III Codoman, au printemps 330 avant 
Jésus-Christ, Alexandre donna une grande fête à 
ses compagnons et, exceptionnellement, à leurs 
femmes. Dans l’ivresse, l’une d’elles, l’Athé- 
nienne Thaïs, s’écria : «Je suis récompensée de 
mes peines à parcourir l'Asie, en cette journée ou 
je savoure le vain luxe des palais persans ! Mais 
ce serait meilleur encore d'aller incendier en cor- 
tège les chambres de Xerxès. qui a brûlé 
Athènes!» Tous d’approuver et de se mettre en 
marche, nous dit Plutarque, le roi en premier, la 
couronne du banquet sur la tête, une torche à la 
main. 

Il est rare que les archéologues, en creusant, 
rencontrent un événement historique. Des 
monuments, si. Mais les traces fugitives de 
l'événement, l’instant décisif figé dans la terre... 
Ce lut la chance des fouilleurs de l’Oriental Ins- 
titue de Chicago, qui, à partir de 1935, dégagè- 
rent la trésorerie du palais de Persépolis. Alors 
que le site des salles du trône était indiqué par 
quelques colonnes désolées dressant leurs 
20 mètres, rien, même pas un tell, ne signalait la 
trésorerie. Mais sous la terre délitée des murs en 
brique crue qui avaient dû s'ébouler très vite, 
dans une épaisse couche de cendres, apparurent 


jamais vu d’édifice aussi imposant bâti pour les 


Sur une vaste terrasse, des murs en brique 
crue, le bas revêtu de parements de pierre. Non 


pas un, mais deux ensembles de réception, ou 


plan, tel Mazaios, s’étaient ral- 
liés à Alexandre. Persépolis représentait un pou- 
voir purement ennemi et purement iranien. 
Dans ces conditions, deux incidents avant l’oc- 
cupation suffirent à exciter, d’après la tradition 
unanime, le malaise et la hargne. D’abord, 
quand Alexandre voulut entrer dans le coeur de 




4. - L’incendie 
de Persépolis 


résulte d’une mise en scène : la punition des 
Perses s’accomplit. L’événement était forcément 
organisé : il ne s’agit pas de brûler vif l'état-ma- 
jor du conquérant, ni que les trésors tant 
convoités partent en fumée. L’incendie répond 
peut-être aussi à un souci pratique : détruire ce 
qu'on n’emporte pas, les stocks d’armes dont on 
n’a pas besoin. Puis le courtois chevalier 
reparaît. En juillet, il fait rendre les honneurs 
royaux au cadavre de Darius assassiné par le 
satrape Bessos. A son retour, en 324, les noces 
de Suse marquent un nouveau rapprochement 
avec les Iraniens. Lui-même épouse deux prin- 
cesses, la fille aînée du roi qu’il a détrôné et la 


cadette du précédent. Ces fêtés ne plaisent pas à 
tous les «fiancés», qui flairent l’intention d’as- 


des débris d’obiets précieux : des quantités de 
hampes de javelot carbonisées, leurs fers stockés 


à pan; des pièces de monnaie, dont une du roi 
Crésus, oubliées; un relief où des vandales 
avaient crevé les yeux du roi qui y figurait, mais 
non ceux de ses serviteurs ; sur un mur, un graf- 
fiti grec représentant Héraclès. 

Comment douter que ces vestiges prove- 
naient de l’incendie allumé dans le palais à la 
fin de l’hiver en 330 avant Jésus-Christ ? Devant 
le pêle-mêle, comment ne pas évoquer le pillage 
décrit par Quinte-Curce, les vêtements royaux 
déchirés par les soldats qui se les disputaient, les 
vases cassés à la hache, « rien qui fût à l'abri . 
rien qui fût emporté intact »? Le rapport de 
fouilles, qui ne pèche pas par romantisme, peut 
se lire comme une illustration des descriptions 
antiques de ce saccage. Mais les traces d incen- 


socier Macédoniens et Perses au gouvernement 
Mais une union au moins fut durable, celle de 
Séleucos, futur maître de l'Asie, avec la prin- 
cesse bactrienne Apama. Séleucos et son fils 
donnèrent le nom d’Apamée à plusieurs villes 
de leur royaume, où la population comptait sans 
doute nombre d’iraniens. 


V/uelles ont été les conséquences du scandale 
dePersépolis? Un livre de Sir Mortimer Whee- 
ler publié en 1968 en a tracé un tableau saisis- 


nséaue 
de Sir 


Mortimer Whee- 


die, si marquées, si violentes, sont limitées à la 
trésorerie. Les vastes salles d’apparat, vidées, 
aux murs de brique, aux colonnes de pierre, 
n'offraient pas tant d’aliment à la flamme. 


Quant aux tentes où résidaient les rois de Perse, 
Alexandre et sa suite les occupaient Restait 
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pire acné 
Cyrus II, 


roi des Perses et des Mèdes. 




Il avait duré jusqu'à l’année 331, qui vit le 
triomphe d’Alexandre de Macédoine. Alexandre 
avait vingt-cinq ans, il était passé en Asie deux 
ans plus tôt et, le 1 er octobre, son affrontement 
avec une armée conduite par le roi de Perse 
lui-même, dans le nord de la Mésopotamie, près 
d’Arbèles (Irbil en Irak), s'était soldé par l'écra- 
sement complet de son adversaire. Jamais sans 
doute par la suite Alexandre ne goûta d’aussi 
purs plaisirs que cet hiver. Son armée et lui- 
même étaient encore dispos. Il n'y avait pas de 
discussion sur les buts de la guerre :on avait 
proclamé qu'on punirait les Perses, qui, en 480, 
s’étaient avances jusqu’au cœur de la Grèce, 
avaient ravagé l'Attique, pillé et incendié 
Athènes. En guise de réparation, les plus belles, 
les plus anciennes, les plus prestigieuses villes de 
l'empire s’offraient aux vainqueurs. Babylone 
l’impudente, Suse la royale. 

Darius s'enfuit vers les provinces monta- 
gneuses du Nord-Est, mais Alexandre se garda 
de l'y poursuivre. Il voulait accomplir le vœu 
donr les dieux avaient frustré son modèle, le 
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Les colonnes de V apadana de Xerxès K roi de Perse. 


sant. Alexandre a fracassé une civilisation sclé- 
rosée. U a provoqué la dissémination vers l'est 
des artistes et des procédés de construction 
employés par les Achéménides, et l’ultime reflet 
de Peréépolis se verrait dans les palau du Pend- 
jab et de l'Inde. à Pataiiputra, à Delhi même, au 
pilier du Qutub. U faut aujourd'hui rejeter ces 
interprétations. Les formes achéménides se sont 
certes diffusées vers Test, mais étroitement asso- 
ciées aux influences grecques, sans exode d’ar- 
tistes. Et la culture iranienne, qui ne se réduisait 
pas à l'art aulique. était si'peu sclérosée qu’elle a 
survécu et prospéré à l’ouest, dans les régions 
sous domination macédonienne et mieux encore 
à leurs marges immédiates, là aussi en symbiose 
avec l’hellénisme. 

Avant la conquête macédonienne, il existait 
des colonies iraniennes en Asie Mineure. Elles 
ont gardé leurs cultes, comme celui de la déesse 
des eaux Artémis-Anahita, leur morale, leur lan- 
gue sacrée. Les dynastes locaux étaient à la fois 
iranisés et hellénisés. Après la conquête, les 
royaumes iraniens qui se créent ou subsistent 
restent fidèles à cette double tradition, dont le 
modèle sera donné par les rois de Commagène. 
Vers 40-30, Antiochos de Commagène se flatte 
d’une ascendance macédonienne et perse ; ses 
inscriptions aulVimnid Dagb expriment en un 


apadana, salles dont les plafonds lambrissés de l’empire, le Fars actuel, au défilé des Portes de 
cèdre étaient portés par des colonnes de pierre Perse, l’armée fut bloquée en position raeur- 
de 18 mètres de hauteur dans l’une, de bois de trière pour la troupe, écrasée par les rochers 
9 mètres dans l’autre, groupées par 36, par 99, qu’on faisait rouler sur elle. Des Thermopyles à 
par 100. Sur les bas-reliefs, la procession des 1 envers : cette fois, les Grecs forcent le passage, 
peuples venant offrir à leur maître le roi de des tribus iraniennes le gardent. Comme de 


peuples venant offrir à leur maître le roi de 
Perse, «fils de la pluie d’or», les produits de la 


vaste Asie, depuis la mer Egée jusqu’à Samar- 
cande. En arriéré, les appartements royaux et les 


des tribus iraniennes le gardent. Comme de 
juste, comme aux Thermopyles en 480, un 


auaoon, «le» géographe aux yeux des Anciens 
comme Homère était «le» poète, fier de son 
grand-père iranien, disert sur les cultes du feu. 
Les Arméniens gravent à l’iranienne des inscrip- 


magasins, non moins majestueux, avec le «hall 
des cent colonnes» en bois, de 9 mètres de hau- 
teur, salle carrée de 75 mètres de côté environ. 
Persépolis et sa voisine Pasargades sont bien 
définies par Strabon : trésoreries fortifiées, 
mémoriaux des souverains. 


traître indiqua le chemin qui contournait le 
défilé. Deuxième incident, aux abords de la ville 
une colonne lamentable vint accueillir Alexan- 
dre : des Grecs que les Achéménides avaient 


déportés là. Marqués au fer, ostensiblement, 
comme beaucoup d’esclaves antiques, et mutilés 


comme beaucoup d’esclaves antiques, et mutilés 
aux membres qui n’étaient pas nécessaires â leur 


tâche : Quinte-Curce fait un tableau hallucinant 
de cette foule de morts-vivants sortis des baenes 
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de cette foule de morts-vivants sortis des bagnes 
de la ville. Alexandre voulut les rapatrier, en les 
indemnisant. Ils refusèrent, pour deux raisons. 
Ils auraient eu honte de se montrer à leurs com- 
patriotes mutilés et marqués au fer; ils avaient 
refait leur vie en Perse, ils y avaient femme et 


. l exigence ae justice au zoroastrisme, son 
aptitude à décrire fes rétributions dans l’au-delà 
(surtout les châtiments), ont eu une large 
influence. Au deuxième siècle avant Jésus- 
Christ, les premières apocalypses, le livre de 
Daniel sont composés dans des communautés 
juives profondément iranisées. Et les premiers à 
venir saluer la naissance du Christ sont des 
prêtres zproastriens, des «mages» dont nous 
avons fait des rois - promotion méritée. Les 
cendres de Persépolis, décidément, étaient fer- 
tiles. 




enfants. Le deuxième argument fait penser que 
tous n’étaient pas des figurants pour spectacle 
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tous n’étaient pas des figurants pour spectacle 
d’épouvante. Ou l’on avait mis au premier rang 
les plus abîmés, ou Alexandre choisît de ne voir 
qu’eux. 

A la fatigue, à l’énervement, au ressenti- 
ment contre l’ennemi héréditaire s’ajoutait La 
hâte d’arriver à Persépolis avant que le trésor 
eût été pillé par la garnison. Le trésor, gaza en 
persan. L’appât du plus beau butin. C’est là 
qu'on rafle la mise : l’équivalent en or ou pierres 
précieuses de 120 000 talents d’argent - plus de 
3 000 tonnes. Pasargades, à environ 70 kilomè- 
tre^ fournit encore 6 000 talents, soit plus de 
150 tonnes. Déjà, à Suse, 50 000 talents ont 
servi à battre monnaie. Diodore de Sicile pré- 
cise : 40 000 flans d'or et d’argent non mon- 


■ Les historiens d'Alexandre, publiés aux Belles 
Lettres : Diodore de Sicile, XVII, 67, 4 à 72, traduction 
P. Goukowsky ; Quinte-Curce, V, 3 à 7, traduction 

R, Bardon ; Plutarque, Alexandre, 37-38, traduction 
R, FlaceJière et E Chambry (ou Amyot dan» «La 
Pléiade») ; Histoire d'Alexandre ; d’Arrien, III, 18, 10-12, 
traduction P. Savjgnac, Editions de Minuit. 

■ A History ofZoroastrianism. ta. Zoroastrianism 
under Macédonien and Roman Raie, de Mary Boycc et 
Ftantz Grenet, Leyde, Brül, 1991. 

■ Perse, de Roman Gbirshman, Gallimard, « L’uui vers 
des formes», 1963. 

■ P. Caimeyer dans L’Orient ancien, sous la direction 
de Barthel Hrouda et Jean Bottéro, Bradas, 1991 

■ Fiâmes over Pmepolis. de Mortimer Wheefer, 
Londres, Weidenfeld and Nicolson. 1968. 


Sous la direction de Jean-Pierre Rioux 


Prochain épisode : «Les enfants perdus d 9 Alexandre» 
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-* venue • niers ; sur l’ordre d’Alexandre, 

iiL ' on en fait un massacre général 

O liberté Tamerlan donnera le même 

4a nrinlnr ordre, en Inde, dans un 

ae Vl 5”° r contexte analogue. Le séjour 

Le séjour des Macédoniens commence 

iJahIahb dans le sang et s'achève dans les 

«Ioniens flammes. 

s le sang. L’incendie allumé au 
moment du départ fit aussitôt 
scandale. Alexandre le regretta. 11 gêne les histo- 
riens antiques, Arrien le réprouve : ce n’est pas 
un bon exemple pour l'empereur Hadrien. 
Certes, l’initiative est venue d’une femme, et 
Alexandre l’a suivie dans un élan d’ivresse. Mais 
cette femme est Thaïs, non une prostituée ou 
une «bonne femme», quoi qu’affirme Plutar- 
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ÉTRANGER 


La guerre dans l’ex-Yougoslavie 


La coor di nation des efforts de la 
CEE et des Nations unies pour 
résoudre la crise yougoslave et 
* éviter des surprises et des 
malentendus* a été au centre 
d'une rencontre, mercredi 22 jufi- 
tet entre le secrétaire au Foreign 
office. M. Douglas Hurd, et le 
secrétaire général de l'ONU, 
M. Boutros Boutros -Ghali, après 
que cehri-d eut rejeté la décision 
du Consefl de sécurité concernant 
la prise en charge par l'ONU des 
armes lourdes en Bosnie-Herzégo- 
vine. De son côté, le pré skie rit 
serbe Slobodan MBosevic a réitéré* 
son soutien à eh juste lutta» des 
Serbes de Croatie et de Bosnie. 

NEW-YORK 

(Nations unies) 

correspondance 

La petite guerre entre le secré- 
taire général et le Conseil de sécu- 
rité continue, et M. Boutros-Ghali 


La querelle entre M. Boutros-Ghali 
et le Conseil de sécurité s’envenime 


semble vouloir rendre publique sa 
querelle avec les Occidentaux en 
défendant la «dignité» de l'ONU. 

Entérinant les termes de l'accord 
de Londres dans le cadre de la 
Conférence européenne sur la You- 
goslavie, le Conseil avait adopté 
vendredi dernier à l'unanimité une 
déclaration demandant i M. Bou- 
tros-Ghali un rapport dans les qua- 
rante-huit heures sur les modalités 
pratiques de la prise en charge par 
l’ONU de toutes les armes lourdes 
en Bosnie-Herzégovine. En fait de 
rapport, M. Boutros-Ghali a 
adressé une lettre de protestation 
aux membres du Conseil leur 
reprochant d'avoir pris des déci- 
sions sans le consulter. Il a tout de 
même publié son rapport sur l'ap- 
plication de l'accord de Londres. 

Dans son texte, publié mercredi, 
M. Boutros-Ghali rejette la déci- 
sion du Conseil concernant la prise 
en charge par les Nattons unies des 
armes lourdes en Bosnie-Herzégo- 
vine. Fondant son argumentation 
sur «des misons de principe » ainsi 


que des « considérations pratiques », 
il déclare : * Je suis amené à 
conclure que les conditions ne sont 
pas réunies pour que je recom- 
mande au Conseil la supervision 
par l'ONU de toutes les armes 
lourdes. » En ce qui concerne les 
considérations pratiques, M. Bou- 
tros-Ghali estime que l'application 
de l’accord de Londres nécessite un 
cessez-le-feu pendant plusieurs 
semâmes. II ajoute que, malgré leur 
engagement, «aucune des parties 
n'a déclaré à la FORPRONU la 
quantité et les emplacements de ces 
armes lourdes ». 

« Une question 
de priorité » 

Citant des raisons de principe, 
M. Boutros-Ghali parle des rela- 
tions entre les organisations régio- 
nales, en l'occurrence la CEE, et 
l'ONU : « Selon la Charte. l'ONU 
peut utiliser les organisations régio- 
nales. Aucune disposition ne prévoit 
l’inverse ». Il rappelle que l'ONU 


La Serbie appuie la «juste lutte» 
des Serbes de Croatie et de Bosnie 


déclive le président Milosevic 


Le président serbe Slobodan 
Milosevic a réitéré, mercredi 
22 juillet, son soutien h «la juste 
luue » des Serbes de Croatie et de 
Bosnie-Herzégovine, au lendemain 
de la signature à Zagreb par les 
présidents croate et bosniaque d’un 
accord de coopération, notamment 
militaire {le Monde du 23 juillet). 
En visite dans le sud de la Serbie, 
M. Milosevic, qui a rejeté catégori- 
quement toute idée de Conférence 
internationale pour régler le statut 
de ta minorité albanaise du 
Kosovo) a 'souligné tjiié la Serbie 
n'accepterait te aucune perte de sa 
souveraineté ou u de parties de son 
terriioav pitùr ‘prix dît la ‘ levée des 
sanctions ». 

Le président Milosevic a, d'autre 
part, réaffirmé que la Serbie «sou- 
tient la juste lutte du peuple serbe 
pour être traité sur un pied d’égalité 
en Serbie et en Bosnie-Herzégo- 
vine» et indiqué qu’elle continuera 
à fournir «une aide humanitaire 
aux civils et combattants serbes ». 

A Sarajevo, les relations entre les 
Bosniaques et l’ONU se sont consi- 
dérablement dégradées, comme le 
montrent des incidents récents et 
les propos tenus par plusieurs res- 
ponsables. Après que le comman- 
dant de la Force de protection des 
Nations unies (FORPRONU) pour 
Sarajevo, le général canadien Lewis 
Mackenzie, eut accusé chaque 
camp de « tirer sur lui-même » (le 


Monde du 23 juillet), le porte-pa- 
role de la FORPRONU, ("Islandais 
Mik Magnusson, a expliqué que 
l’ONU rencontrait «beaucoup de 
difficultés avec les Bosniaques » et 
que «les Serbes étaient plus coopé- 
ratifs qu‘ auparavant». Le général 
Mackenzie a, en outre, exprimé 
son amertume face à l’attitude de 
la population et des gestes grossiers 
qu'elle adresse aux «casques 
bleus» acheminant l'aide humani- 
taire sous les balles des tireurs 
embusqués. 

Attaques 

contre la FORPRONU 

De son côté, l’un des principaux 
conseillera du président Alya Izet- 
begovic, M. Reniai Muftic, répété 
depuis trois semaines : «Ce n’est 
pas d’aide humanitaire que nous 
avons besoin, mais d’une interven- 
tion militaire ou, au moins, de 
livraisons d’armes. » Repris par 
d’autres hauts responsables, ainsi 
que par les médias officiels et la 
population, M. Muftic affirme quo- 
tidiennement que l'ONU a «gelé la 
situation », que le secrétaire général 
de l'Organisation, M. Boutros Bou- 
tros-Ghali, et le président Mitter- 
rand ont « dissuadé les Etats-Unis 
d’intervenir», que «l’embargo 
empêche les Bosniaques de se pro- 
curer des armes» et que cette situa- 
tion « profite aux extrémistes 
serbes ». 


La télévision, la radio et les jour- 
naux accusent la FORPRONU 
d'aider les Serbes, y compris en 
assurant leurs liaisons ou en trans- 
portant des armes. Lundi dernier, 
un détachement canadien a été 
arrêté en pleine ville par des poli- 
ciers et des militaires qui les ont 
accusés de livrer de l'armement 
aux Serbes, leur demandant 
d'abandonner sur place armes et 
munitions et les menaçant avec des 
lance-roquettes anti-chars. 

...Les «casques bleus» n’ont pu 
repartir que deux heures plus tard, 
et, bien qu’une inspection des véhi- 
cules ait démontré que les Cana- 
diens ne transportaient que leurs 
propres armes, télévision et jour- 
naux ont affirmé que « des armes 
pour les Serbes avaient bel et bien 
été trouvées». - (AFP.} 


n'a pas participe 2 ux négociations 
de Londres et estime donc : « Par 
principe, j’estime que les fonction- 
naires de l’ONU devraient prendre 
pari aux négociations de tous les 
accords susceptibles de confier un 
rôle aux Nations unies. ■> Le secré- 
taire général écrit par ailleurs que 
le rôle supplémentaire que l'on 
demande A la FORPRONU 
« dépasse purement e: simplement 
l'actuelle capacité opérationnelle et 
logistique de l’ONU-. 

Selon le diplomate égyptien. 
l'ONU consacre trop de ressources 
à l'ancienne Yougoslavie : «Il y a 
une question de priorité -, dit-il, en 
ajoutant : a La concentration de 
tant d'attention et de ressources sia- 
les problèmes yougoslaves se fera 
aux dépens de la capacité de l'Or- 
ganisation de résoudre des confits 
tout aussi cruels et tout aussi dan- 
gereux. par exemple ia Somalie ». 
La référence à la Somalie a parti- 
culiérement irrité certains membres 
du Conseil, qui estiment que 
M. Boutros-Ghali «joue la carte 
africaine pour diviser le Conseil ». 

La France, la Grande-Bretagne et 
la Belgique ont rédigé un projet de 
résolution réaffirmant la décision 
de vendredi du Conseil et deman- 
dant A M. Boutros-Ghali de « ren- 
forcer et élargir » le mandat de la 
force de l'ONU déjà déployée en 
Croatie et à Sarajevo. Le Conseil 
lui demande de fournir davantage 
d'informations sur les besoins sup- 
plémentaires de TONU à cette fin. 
Dans ce projet de résolution, le 
Conseil reconnaît toutefois que les 
conditions ne sont pas encore réu- 
.nies pour que l’accord de Londres 
j puisse être appliqué. 

j Même si quelques membres du 
•Conseil ont considéré que le der- 
nier rapport de M. Boutros-Ghali 
n'était que la « continuation de sa 
guerre contre le Conseil», ceux 
d’entre eux les plus visés, A ravoir 
les Britanniques, mais aussi les 
autres membres permanents, ont 
décidé qu'il ne fallait « surtout pas 
entrer en guerre avec le secrétaire 
général v. 

AFS AN É BASSIR POUR 


□ Le gouvernement serbe veut res- 
treindre le droit de manifester. - Le 
gouvernement serbe a présenté, mer- 
credi 22 juillet, un projet de loi 
visant à restreindre le droit de mani- 
festation, rapporte l'agence Tanjug. 
Confronté à un nombre croissant de 
manifestations dénonçant la guerre 
dans l’ex-Yougoslavie, le gouverne- 
ment de Belgrade veut, d’après 
ce texte, interdire les réunions 
qui «visent à troubler l’ordre constitu- 
tionnel et à nuire à l’intégrité territo- 
riale et à l'indépendance de h Ser- 
bie». - (Reuter.) 


RUSSIE : la liberté de la presse en question 

M. Eltsine et le gouvernement soutiennent 
les journalistes des « Izvestia » 


Le conflit se poursuit entre le 
gouvernement et le Pariement de 
Russie à propos de l'avenir des 
Izvestia, quotidien du soir consi- 
déré comme un des meilleurs 
titres de (a presse moscovite. Le 
ministre russe de l'information, 
M. Mkhea Potoranine, a dédaré, 
mercredi 22 juillet qu'il refusait 
de le faire enregistrer en tant que 
quotidien officiel du Pariement, 
comme ce dentier l'avait voté 
vendredi (/e Monda daté 
19-20 jufist). U m Ws tre a aussi 
annoncé que le président Eltsine 
«rs préparé dos mesures sérieuses 
et importantes pour répondre» à 
r a ppro priation des kvestia par le 
Pariement 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

«Nous ne voûtons ni ne pouvons 
redevenir l’organe du Soviet 
suprême» : conjuguée sur tous les 
modes et tous les registres, cette 
profession de foi a été le leitmotiv 
de l’assemblée générale des journa- 
listes des Izvestia qui s’est tenue 
lundi Réitérant leurs promesses de 
ne pas céder aux injonctions du 
Parlement, qui avait décidé ven- 
dredi de sc réapproprier le titre, le 
journal est d’ailleurs paru, lundi 
soir, comme si de rien n'était. Un 


titre barrait la «une»: «Nous 
voulons bien respecter la loi mais 
pas la simple volonté d'un seul fai- 
seur de loi.» Allusion directe au 
président du Soviet suprême, 
M. Rousian Khasboulatov, bête 
noire des journalistes et principal 
instigateur de la récente décision 
du Parlement. 

La police 
de JH Gaïdar 

Les journalistes ayant montré 
leur détermination, que peut faire 
le Parlement s’il veut faire respec- 
ter sa décision? Sans doute la 
bataille va-t-elle d’abord se dérou- 
ler sur un terrain juridique, les 
deux parties s’estimant légalement 
propriétaires du journal. Le Soviet 
suprême, parce qu'il en était ainsi 
depuis plus de soixante-dix ans : 
Lénine n’y a-t-il pas fait publier ses 
deux premiers décrets, sur la paix 
et sur la terre ? Les journalistes, 
parce que, dépuis le putsch d^août, 
ils ont pris en main leur quotidien, 
qu’ils ont fait enregistrer cette 
acquisition devant les tribunaux et 
qu’ils ont réussi en quelques mois 
è achever la transformation d'un 
outil de propagande en un vérita- 
ble organe d ! in?onnation. Le prési- 
dent du Pariement peut, aussi, ten- 
ter d’étouffer économiquement ie 
quotidien, en demandant par 
exemple le gel de ses biens, ou, 
encore, peser sur la société d’édi- 
tion qui imprime le quotidien. 

Quant & un recours à la force 


publique, il semble, pour le 
moment, exclu. Au cours d’un 
entretien téléphonique avec le 
rédacteur en chef des Izvestia, le 
premier ministre, Egor Gaïdar, a 
mis les points sur les «i» : « N’ou- 
bliez pas, a-t-il dit, que Je suis à la 
tête du gouvernement et que la 
police dépend de moi. » Le prési- 
dent Boris Eltsine et son gouverne- 
ment semblent donc maintenant 
résolus à engager une épreuve de 
force avec le Parlement A propos 
de ce conflit des Izvestia. 

C’est d'abord le ministère de 
{'information qui dépose une 
plainte auprès de la Cour constitu- 
tionnelle contre la décision du 
Soviet suprême. Ces! ensuite f an- 
cien conseiller de Boris Eltsine. 
M. Sergueï Chakraî, qui se dit prêt 
A défendre les intérêts des Izvestia 
devant cette cour. Et c’est, enfin et 
surtout, Bori9 Eltsine qui monte 
lui-même au créneau en dénonçant, 
dans une déclaration publiée ie 
1 S juillet, un Parlement qui «tente 
de museler la presse». «Il est 
regrettable, poursuit le président 
russe, que le Soviet suprême essaye 
de changer le statut d’indépendance 
des Izvestia. considéré comme un 
des journaux les plus respectés du 
pays.» Selon son porte-parole, «le 
président Eltsine va entreprendre 
toutes les mesures nécessaires dans 
le cadre de la Constitution et de la 
loi sur la presse pour protéger les 
médias démocratiques ». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


TCHÉCOSLOVAQUIE : « accord politique » 
sur ia partition du pays 

Les deux Etals indépendants devraient 
garder des liens économiques et militaires 


Les premiers ministres tchè- 
que et slovaque. MM. Vaclav 
Klaus et Vladimir Meciar. ont 
conclu, dans ta nuit du 
mercredi 22 au jeudi 23 juiUet à 
Bratislava, un a accord politi- 
ques sur les principes de la par- 
tition a dans le calme » du pays. 
Deux nouveaux Etats indépen- 
dants devraient être liés par des 
traités, notamment dans les 
domaines de le défense et de 
l'économie. Mais les deux 
hommes n'ont pu se mettre 
d'accord sur une monnaie com- 


mune. 


ESPAGNE : avant la ratification 
du traité de Maastricht 

Les députés ont approuvé 
à l’unanimité 
la révision 
constitutionnelle 

MAPRID 

de notre correspondant 

La première réforme de la 
Constitution espagnole de 1978 a 
été adoptée, mercredi 22 juillet, 
sans la moindre difficulté. Les trois 
cent (rente-deux députés présents 
ont approuvé A l’unanimité la 
modification de l’article 13 qui 
permettra aux ressortissants de la 
CEE de pouvoir être élus lors de 
scrutins locaux, conformément aux 
dispositions du traité de 
Maastricht. La Constitution ne 
prévoyait jusque-là pour eux que la 
possibilité de voter. Le Tribunal 
constitutionnel, consulté par le 
gouvernement, avait estimé, ie 
I* juillet, qu’une révision constitu- 
tionnelle était nécessaire avant rati- 
fication du traité sur l’Union euro- 
péenne. 

Le Sénat doit encore se pronon- 
cer sur cette révision fin juillet. Le 
président du Parti populaire, prin- 
cipale formation de l’opposition, 
M. José Maria Aznar, a annoncé 
que son groupe proposera à celte 
occasion d’améliorer la réforme, 
c’est-à-dire de « délimiter de façon 
explicite le droit d'éligibilité des 
citoyens européens». S’il n’obtient 
pas satisfaction, le Parti populaire 
votera néanmoins le projet de 
modification adopté par les dépu- 
tés. 

Il ne fait donc guère de doute 
que cette réforme consi itutionnel le 
sera adoptée. Quant A la ratifica- 
tion, elle devrait être soumise à 
référendum si un dixième des séna- 
teurs ou des députés le demandait 
dans un délai de deux semaines. Il 
n’est pas totalement exclu que le 
Parti communiste, au sein de la 
coalition Izquierda Unida, use de 
cette possibilité, arguant du fait 
que les accords de Maastricht n'ont 
suscité aucun débat au sein de ia 
population. M. Felipe Gonzalez a 
estimé pour sa part que le référen- 
dum n'était «ni nécessaire ni I 
opportun ». i 

M. B.-R. | 


PRAGUE 


de notre correspondant 

Le démembrement de la fédéra- 
tion tchécoslovaque s'accélère. Les 
deux premiers ministres *c sont 
mis d'accord pour présenter à l’as- 
semblée fédérale une loi sur la 
«liquidation» de la Tchécoslova- 
quie, qui devrait être adoptée d'ici 
au 30 septembre. Ils sont égale- 
ment convenus de préparer dans le 
même temps des «traités» entre 
les futures Républiques indépen- 
dantes tchèque et slovaque dans 
quatre domaines : civique, défense, 
affaires étrangères, économique. 
Ces traités devraient donner nais- 
sance à une union douanière et de 
défense. 

La cinquième rencontre entre 
M. Klaus et M. Meciar depuis les 
élections de juin a aussi permis de 
décider de la suppression des ser- 
vices secrets fédéraux, de plusieurs 
institutions fédérales et de la réor- 
ganisation des médias. La réunion 
marathon entre les leaders du 
Mouvement pour une Slovaquie 
démocratique (HZDS) et du Parti 
démocratique civique (ODS), « très 
ardue » selon M. Klaus, a prévu 
d’autres formules de séparation, si 
le Parlement fédéral rejetait cette 
loi. qui devra être adoptée aux 
trois cinquièmes des voix et pour- 
rait être bloquée dans la partie 
tchèque de l’assemblée. 

Selon M. Klaus,' il existe » quatre ’ 
moyens constitutionnels et légi- 
times a pour mettre fin aux 
soixante-quatorze ans d'exi3tence 
de la Tchécoslovaquie : « une loi de 


l'assemblée fédérale, un accord bila- 
téral entre les conseils nationaux, 
un référendum sur l’ensemble du 
territoire sur ie partage du pays ou 
un référendum dans une seule 
République sur sa séparation unila- 
térale ». En choisissant la première 
solution, « les Jeux parties veulent 
partager l'héritage de la Tchécoslo- 
vaquie » et « assurer à ce processus 
un cours tranquille et organisé n, a 
souligné M. Meciar. Les deux 
hommes ont signé, jeudi matin, un 
accord contraignant. Ils ont assuré 
que la séparation ne débouchera 
pas sur une situation à la yougo- 
slave ». 

Le premier traité envisagé entre 
(es deux Républiques indépen- 
dantes doit assurer une continuité 
dans le domaine de la libre circula- 
tion et des droits des personnes 
dans l'Etat voisin. Les Tchèques ne 
seraient pas considérés comme des 
étrangers en Slovaquie et vice 
versa. Ce qui est un élément psy- 
chologique important pour de 
nombreux Tchécoslovaques, les 
couples mixtes et les « expatriés » 
dans l’autre République. Le 
deuxième traité, dans le domaine 
des affaires étrangères, prévoit que 
les ambassades tchécoslovaques 
dans les pays les plus importants, 
« comme' les Douze», servent aux 
représentations des deux nouveaux 
pays. Le troisième document, 
concernant la défense, vise à ne 
pas « affaiblir ta capacité de défense 
des deux pays ». Le dernier texte, 
économique, devrait prévoir la 
création d’une union douanière, 
d'une zone libre de commerce, de 
circulation du capital de la main- 
d’œuvre. 

Aucun accord n'a cependant été 
trouvé sur le sort de la couronne 
tchécoslovaque. La question de la 
monnaie - unique ou non - fera 
l'objet de nouvelles discussions et 
une sorte de conseil économique et 
financier devra veiller à l’harmo- 
nisation des politiques économi- 
ques. Selon M. Klaus, il serait pré- 
férable que la loi sur la séparation 
soit adoptée 3’icf au 30 septembre. 
Et il a laissé entendre que l’indé- 
pendance des, deux Républiques 
pourrait prendre effet le I er janvier 
1993, avec le commencement de la 
nouvelle année budgétaire. 

MARTIN PLICHTA 


ITALIE : après l’assassinat du juge Borsellino 

Divisions au sein du parquet 
de Palerme 


U préfet de police de Païenne, 
M. VHo Plantons, a été muté 
d'office à Rome, mercredi 22 jidi- 
tet, aavac effet immédiat», à la 
suite de l'assassinat, dimanche, 
du juge Paolo Borsellino. Les 
obsèques privées du juge 
devraient avoir Beu vendredi. L'an- 
nonce de la démission de plu- 
sieurs magistrats palermitains 
illustre ta crise grava que traversa 
le parquet skfflen. 

PALERME 

de notre envoyée spéciale 

C’est un rebelle tranquille. Au soir 
de l'assassinat de son collègue Paolo 
Borsellino, le substitut du procureur, 
M. Vittorio Teresi, les yeux rougis 
par le manque de sommeil, démis- 
sionne de ses fonctions à la direction 
anti-Mafia du parquet de Païenne : 
« Nous ne sommes plus en mesure de 
mener l'action pénale. Que cela se 
sache!» Deux de ses confrères l'imi- 
tent. La dizaine d'autres hésitent : 
est-il opportun de partir? 

Dans les couloirs du palais de jus- 
tice, on s’interroge. Le procureur de 
la République, M. Piero Giamraarco, 
hué sur les lieux de la tuerie, 
annonce qu’il reste A soc poste. 
a C'est lui qui devrait prendre la 
porte», exigent une bonne partie de 
ses collaborateurs, qui l'accusent de 
« bloquer les enquêtes» contre l'orga- 
nisation criminelle. 

Ces polémiques illustrent les divi- 
sions profondes de ce palais réputé 

pour ses cbansse-tiaes. Ces divisions 
viennent de loin, aiguisées par les 
atermoiements de l’am ariié centrale. 
Elles débutèrent quand 1e «pool anti- 
Mafia» fut démantelé, contre la 
volonté de ses membres, qui récol- 
taient tes premiers fruits de leur com- 
bat Son dirigeant d’alors, Giovanni 
Falcone, se vit, peu après, refuser le 
poste de chef de la section d'instruc- 
tion par le Conseil supérieur de la 
magistrature (le Monde du 22 juillet). 
Le iuge Falcone quitta Palerme sans 
oublier de consigner ses critiques pré- 
cises, y compris contre te procureur 


Giamraarco, dans son journal décou- 
vert après sa mort 
«Sans lui, sans Borsellino. ce n'est 
plus possible. » Ce n’est pas la peur 

S ikte te geste de M. TeresL Entré 
la magistrature en 1979, il était 
en poste, loinouis en Sicile, à Terra i- 
ni-lmerese fors de la capture du 
«pape», Michèle Grcco. Il est au fait 
des dossiers brûlants. 

La police allemande vient de 
confirmer que, début juillet, Paolo 
Borsellino s'était rendu à Mann -tari m 
pour interroger un «super-repenti» 
sur l’assassinat, près d’Agrigente, le 
21 septembre 1990, du jeune magis- 
trat Rnsario Lïvatino. Le 22 juillet, 1e 
juge devait, toujours en Allemagne, 
mener l'interrogatoire d’un Milanais 
expert dans le recyclage des nnreodol- 
Urs de la filière colombienne. De IA 
jusqu'à remonter aux assassins de 
son ami Falcone... Hélas, son 
enquête marque le pas ! Ces repentis, 
de plus en plus nombreux, ne vou- 
laient se confier qu’à ces deux magis- 
trats. Leur envergure assurait correc- 
tion, transparence et garanties. Après 
leur disparition, «à qui porter? Il n’y 
a plus de point de référence », affirme 
calmement M. TeresL 
En terre sicilienne, les tribunaux se 
vident peu à peu. Quatre villes à 
forte densité mafieuse a’ont aucun 
magistrat. Le Conseil supérieur de la 
magistrature a décrété des mutations 
«pour trahison » ou mieux «pour 
incompatibilité » avec l'environne- 
ment. Pis encore : la mort du juge 
Borsellino était annoncée. Un rap- 
port de la section spéciale de la gen- 
darmerie, te RQS, en avait informé 
les autorités. Sans suite, la rue où 
réside la mère du magistrat, où 
celui-ci se rendait régulièrement, 
demeura sans protection. Pourquoi? 

«Nous travaillons sans aucun sou- 
tien des institutions», accuse le subs- 
titut TeresL L’Eiai a délégué ia res- 
ponsabilité de la hôte contre la Mafia 
«à la seule magistrature». Face A 
cette attitude ac Ponce Pilate, lz 
position est devenue intenable : 

« C’est l'affaire de l'Etat, de tous!» 
Ce 21 juillet, les mouchards de la 
Mafia se répandent dans les ruelles 
de Païenne, «/à p/us aucun magis- 
trat ne mérite de mourir. » 

DANIELLE ROUARD 
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COLOMBIE : la « disparition » du chef du cartel de Medellin 

Le président Gaviria promet à Pablo Escobar 
un « procès impartial » en échange de sa reddition 


Les autorités colombiennes recher- 
chaient toujours, jeudi 23 juillet, le 
chef du cartel de Medellin, M. Pablo 
Escobar, qui a échappé aux forces de 
sécurité, avec neuf autres trafiquants 
de drogue, lors de son transfèrement 
de sa prison d'Envigado vers un éta- 
blissement militaire plus sûr. Le par- 
rain de la drogue reste introuvable 
après une prise d'otages ratée et une 
violente fusillade. 

Le président colombien, M. César Gavi- 
ria a expliqué, dans la soirée de mercredi 
qu'il espérait que Pablo Escobar se trou- 
vait encore caché quelque part dans l’en- 
ceinte de la prison et pourrait être repris. 
Le président a ajouté que l’aimée n’avait 


pu découvrir de souterrain menant hors de 
la prison et qu’il ne s’expliquait pas com- 
ment le baron de la drogue aurait pu 
quitter une prison encerclée par 
quatre cents soldats. Le chef de l’Etat a 
indiqué qu’il reportait son voyage à 
Madrid «pour faire fixe au défi lancé con- 
tre l’Etat et l’ensemble de la société» par 
Pablo Escobar. U a également lancé un 
appel au narcotrafiquant, lui offrant la vie 
sauve «et un procès impartial s'il se ren- 
dait volontairement». 

Répondant à une question, lors d'une 
conférence de presse, le président Gaviria 
a, & nouveau, estimé que les trafiquants de 
drogue devaient être jugés en Colombie, et 
non extradés vers les Etats-Unis. En juin 
1991. M. Escobar avait accepté de se ren- 
dre après avoir reçu la garantie qu’il ne 
serait pas extradé. U était, depuis, gardé 


dans la prison d’Envigado, qualifiée de 
« prison de luxe», d’où U continuait à diri- 
ger sou organisation, comme l’admet un 
communiqué publié mercredi par la prési- 
dence. 

Selon le président du Congrès, M. Joe 
Blackburn, le chef du cartel de Medellin 
avait acheté la complicité de tous ses gar- 
diens, et avait fait venir certains de ses 
ennemis dans l’enceinte de la prison, où il 
les avait jugés et condamnés à mort. Son 
transfert vers une prison militaire aurait 
été destiné à mettre un terme à ces prati- 
ques. En outre, des travaux de réfection de 
la prison d’Envigado ne permettaient plus 
d'assurer une parfaite sécurité. 

C'est mardi soir que Pablo Escobar et 
ses complices ont pris en otage un mem- 
bre du gouvernement et trois hauts fonc- 
tionnaires - le vice-ministre de la justice. 


Une prison en or 


BOGOTA 


de notre envoyé spécial 

Depuis sa reddition négociée le 
19 juin 1991, M. Pablo Escobar 
menait une existence paisible dans 
sa prison de haute sécurité, au 
sommet d’une colline avec vue 
imprenable sur son fief d'Envigado. 
Vaste ceflule. bureau-blibBothèque, 
salle de bains, tapis, tableaux, ter- 
rain de football et de volley. Il 
recevait des visites à peu près 
sans contrôle, même de nuit, de 
son entourage, de ses onze avo- 
cats et de truands pourtant recher- 
chés par la justice. 

Le trafic de la drogua a continué 
en dépit de l'incarcération de Pablo 
Escobar, qui avait mis une sour- 
dine à l'offensive sanglante du nar- 
co-terrorisme. D n'en demeure pas 
moins qu'an moyenne quinze 
meurtres par jour ont été commis 
à Medellin depuis le début de 
1992. 

* La non-extradition de Pablo 
Escobar a été obtenue par le chan- 
tage et la pression de l'argent. Le 
gouvernement n'a pas touché è la 
fortune du trafiquant, avait déclaré 
M. Emique Parejo, ancien ambas- 
sadeur, lui-même victime d'un 
attentat de le mafia et récemment 
élu au conseil municipal de Bogota. 
On peut penser que Ib plupart des 
procès se termineront par des 
non-lieu ou que les peines ne 
seront pas à la hauteur des 
crimes ». 


C’est aussi ce que disaient les 
avocats de Pablo Escobar. Leur 
client faisait face à vingt-neuf chefs 
d'inculpation, dont trafic de stupé- 
fiants, attentats, assassinats, enlè- 
vements . Trois dossiers seulement 
avaient été abordés en un an. 
Parmi les pays invités à collaborer 
avec la justice colombienne, trois, 
dont les Etats-Unis et la France, 
avaient répondu. 

Escobar n'avait avoué qu'un seul 
défit : l'envoi en France, via la Gua- 
deloupe, d’un chargement de 400 
kilos de cocaïne, et seulement 
comme « intermédiaire ». Pour 
bénéficier de la non-extradition 
adoptée en 1991 par l' Assemblée 
constituante, il rejetait en bloc tout 
le reste, l'assassinat de Luis-Carfos 
Galan, candidat libéral à la prési- 
dence, du dirigeant de gauche Ber- 
na rdo Jara mille, de plusieurs colo- 
nels de la police, du procureur 
Carlos Mauro ou du directeur du 
journal El Espectador, Guillermo 
Cano. 

On croyait la prison-bunker de 
Pablo Escobar inviolable. Des spé- 
cialistes avaient néanmoins récem- 
ment renforcé les griflages électri- 
ques. les fossés, les champs de 
mines, les systèmes vidéo; les 
patrouilles militaires avaient même 
été doublées, juste avant que le 
gouvernement ne décide, mardi 21 
juillet, le transfert du numéro un du 
cartel et de quatorze de ses codé- 
tenus dans une caserne de l'ar- 
mée. 

M. N. 


M. Eduardo Mendoza, le directeur général 
des prisons, le colonel Hernando Navas, et 
deux magistrats - venus superviser "opé- 
ration de transfert 

Les trafiquants se sont ensuite retran- 
chés avec des armes prises à des gardes 
Hans un tunnel qui fait partie des installa- 
tions de la prison et qui était destiné à 
donner refuge au trafiquant de drogue en 
cas d’attaque en force contre le péniten- 
cier, précisera par la suite le porte-parole 
du ministère de la justice à Bogota. Esco- 
bar a alors fait parvenir un communiqué 
et plusieurs messages enregistrés sur cas- 
settes à des radios locales : « Je préfère 
mourir, je ne me rends pas. je n'accepte 
pas d'être transféré dans une autre prison. » 

Les quatre fonctionnaires ont finale- 
ment été libérés mercredi matin par des 
forces spéciales de l'armée. Lear libération 

/ • 


s'est déroulée au milieu d’une « impres- 
sionnante fusillade», a déclaré M. Men- 
doza en relatant l'opération au cours d’une 
conférence de presse après son retour à 
Bogota. Trouvant le vice-ministre étendu 
sur le sol, un sergent des forces spéciales 
l’a protégé avec son corps avant de lui 
ordonner de ramper avec lui. «Il m'a sorti 
à quatre pattes au milieu d’une pluie de 
balles ». 

Le vice-ministre n’a pas donné d'indica- 
tions sur les éventuelles victimes de la 
fusillade. Il y aurait eu deux morts, selon 
diverses radios locales. D’autres radios ont 
fait état de six morts, tous des gardiens de 
ta prison. Cinq complices d’Escobar ont 
été repris sur les quatorze qui raccompa- 
gnaient dans sa fuite. - (AFP. Reuter, AP.) 


Une nation à la dérivé 


Sous le choc de l'évasion de 
Pablo Escobar, les Colombiens 
égrènent le catalogue de leurs 
illusions perdues : la paix avec 
la guérilla plus éloignée que 
jamais; la violence et la délin- 
quance en hausse ; le trafic de 
drogue en expansion; la morali- 
sation et la modernisation de la 
vie pofitique. annoncées dans la 
nouvelle Constitution de 1991. 
aux oubliettes. 

BOGOTA 

de notre envoyé spécial 

« Rien au fond n’a vraiment 
changé », constate avec amertume 
récrivain et éditorialiste Plinio Men- 
doza. « La situation est désolante», 
ajouie un ancien ministre ’de la jus- 
tice. Le Parti libéral au pouvoir a 
perdu toute crédibilité, tout sois de 
l’éthique. La Colombie est un navire 
à la dérive. 

En juillet 1991, après la reddition 
de Pablo Escobar, fa popularité de 
M. Gaviria était au zénith. Un an nation. La prod 
après, le chef de l’Étal - contraint chuté de 6 % et 
dannuler sa participation au sommet La crise de l’a 


il tait maintenant u cour aux cao 
ques. flatte les parlementaires, a léga 
Usé leurs privilèges en échange (fan 
réforme fiscale, car l’État a besoii 


latino-américain de Madrid - est 
conspué à Caii et è Barranquilb. A 
Medellin, des tracts demandent sa 
démission. En encourageant, l’an 
passé, les tentatives de rénovation de 
l'A s sembl é e constituante, M. Gaviria 
s’était appuyé sur les nouveaux cou- 
rants politiques, les conservateurs, 
artisans de l'ouverture, de 
L Go niez Hurtado, et l’Alliance 


B 


démocratique M 19 de centre-gauche, 
issue de la guérilla. 

Il fiait maintenant la cour aux cad- 
îentaires, a léga- 
le d’une 
besoin 

d’araent. La «révolution sociale» 
qu’il a proposée, lundi 21 juillet 
(vaste programme de dépenses publi- 
ques pour améliorer la santé, f éduca- 
tion et le lo^ment des pauvres) n'a 

S uite convaincu. Même le directeur 
e la rédaction du journal (lié au 
Parti libéral) El Tiempo, parle de 
«pagaille». 

Pendant une semaine, le pays a été prison 
isolé du monde par une grevé totale L'ex-n 
des télécommunications, dont les 
employés s’opposent i la privatisa- 
tion. Depuis trois mois, les Colom- 
biens s’éclairent à la bougie; Félectri- 
cité est coupée de six i 
huit heures chaque jour. Ces restric- 
tions doivent durer an moins jusqu’à 
la fin de Tannée. L’eau doit être éga- 
lement rationnée. 

« Économisons l'énergie», recom- 
mandent des banderoles en travers 
des avenues de la capitale. Les res- 
trictions d'électricité coûtent officiel- 
lement 3 milliards de dollars & la 
nation. La production industrielle a 
chuté de 6 % et le tourisme de 40 %. 

La crise de l’agriculture, selon le 
ministre est «la plus grave depuis un 
quart de siècle». A la sécheresse 
s’ajoute l’insécurité dans les cam- 
pagnes (guérilla et banditisme) et la 
chute des cours mondiaux. 

Le café est au plus bas et deux 
millions de petits producteurs sont 
menacés. Seule la construction 
connaît un boom, favorisé par le 
retour au pays de capitaux plus ou 


rerrcr. pr 
incarcère : 


moins «sales», qui profitent d’une 
loi d’amnistie fiscale. OffirieUemeoL 
1,6 milliar d de doQars ont bénéficié 
de cette mesure On estime que 20 
milliards sont encore réfugiés dans 
des banques américaines ou euro- 
péennes. Cest plus que le total de la 
dette extérieure de la Colombie. 

Des jages 
«sans visage» 

La corruption reste à l’ordre du 
jour. Le général Médina Sanchez, 
ancien directeur de la police, est en 
tison pour «enrichissement illicite». 
'ex-maire de Bogota, M. Caicedo 
Ferrer, provisoirement élargira été 
pour le même motif. «La 
mate de corruption, c’est le 
de l'État», affirme un haut 
magistrat. 

En dépit des saisies de cocaïne, en 
hausse, «le trafic de drogue est très 
actif», reconnaît le général Pardo, 
commandant la quatrième brigade de 
Medellin. Il est bien placé pour en 
juger: la. police a démantelé récem- 
ment un laboratoire géant au nord de 
b ville. «La capacité de production 
de coca du pays est passée de 
300 000 à 350 000 tonnes », affirme 
un enquêteur du CINEP (Centre de 
recherche dirigé par des jésuites). 

• Treize départements sont mainte- 
nant affectés par l'extension des 
champs de pavot» (matière première 
de Tbéroïbç). Ceux plantés en 1991 
dans les montagnes du Cauca et du 
Valle n’ont pas trop souffert, dit-on, 
des opérations de saupoudrage de 
pesticides, réalisées sporadiquement 
par des unités de b police. Le trafic 
de l'héroïne est contrôlé par b nou- 


velle vague du cartel de Cali, ville 
interdite, comme Medeüin, aux res- 
sortissants américains par leur 
ambassade. 

Une avionnette chargée de 500 
kilos de cocaïne au Péroti a été cap- 
turée par hasard en juin sur une piste 
isolée des Llanos (les grandes plaines 
de l’est). Les documents de bord 
étaient de mmpini«flwn* * Une prise 
pour cinquante autres qui échappera à 
tout contrôle», commente un expert 
de b Drug Enforcement Agency 
(DEA), agence américaine de lutte 
contre 1e trafic de drogua 

Le gouvernement Gaviria s’était 
récemment félicite - un peu trop tôt 
- de b «victoire de la légalité» et du 
« renforcement de ta justice». Des 
juges théoriquement anonymes ont 
été désignés pour instruire tes procès 
de trafiquants arrêtés mais le secret 
ne semble pas wal Les frmïPgg de 
plusieurs juges «sans visage» vien- 
nent d'être menacées de représailles. 

Le Parlement, élu en octobre 1991, 
r e s s em ble comme tm frère à celui qui 
avait été dissous par b Constitutante. 
Absentéisme, clientélisme, privilèges 
et fonds secrets, arrangements de 
coulisse, népotisme : peu de parle- 
mentaires échappent aux sarcasmes 
de l’opinion. La relève de M. Gaviria 
est, de toute façon, assurée. Deux 
personnalités du Parti libéral, six des 
différentes fractions du conserva- 
tisme et le chef du M 19, 
M Navano, sont déjà sur les rangs 
pour une élection présidentielle qui 
n’aura heu qu’en 1994. 

MARCEL NIEDERGANG 


La visite à Paris du président da Mexique 


« Il y a encore beaucoup à faire pour démocratiser le pays » 


nous déclare M. Carlos Salmas de Gortari 


Sur le chemin de Madrid, où 
se tient, jeudi 23 et vendredi 
24 juillet, le deuxième sommet 
ibéro-américain, le président du 
Mexique, M. Carlos Satinas de 
Gortari, a fait une halte de 
vingt-quatre heures à Paris, où il 
a rencontré mercredi MM. Fran- 
çois Mitterrand et Roland 
Dumas, ainsi que de nombreux 
chefs d'entreprise. A l'occasion 
de cette visite officielle - sa 
première en France en tant que 
président exception faite de sa 
participation aux cérémonies du 
tricentenaire de la Révolution en 
1989 - M. Satinas nous a 
accordé un entretien, dans 
lequel il a notamment affirmé sa 
volonté de poursuivre la démo- 
cratisation de son pays. 

Le président Salmas de Gortari - 
frêle moustachu à Tœil vif et rusé - 
va vite. Et les bouleversements qu’il 
a imposés aux Mexicains depuis que 
ces derniers l’ont élu de justesse en 
1983 se sont accélérés ces derniers 
temps. Réorganisation budgétaire et 
financière; privatisations massives; 
modifications des formes de b pro- 
priété de la terre qui ont bousculé 
l’héritage de la révolution de 1910; 
reconnaissance officielle de l’église 
.catholique. 

H est cependant un domaine - 
celui de la démocratisation de la vie 
politique - où le rythme est plus lent, 
quoiqu'on ne puisse plus tout à fait 
dire que le Mexique vit sous un 
régime de parti unique. Au pouvoir 


depuis 1919 à Mexico, le Parti révo- 
lutionnaire institutionnel (PRI) acca- 
parait aussi, en truquant systémati- 
quement les élections, les postes de 
gouverneur des trente et un Etats du 
pays. Un premia- État, b Basse-Cali- 
fornie, est passé en 1989 aux mains 
du Parti d’action nationale (PAN, 
opposition de droite), qui vient d’ob- 
tenir un autre succès, le 12 juillet, 
dans celui de Cbihuahua. 

Ce même jour se déroulaient dans 
le Michoacan, bastion du Parti de >a 
révolution démocratique (PRD, 
opposition de gauche), des élections 
beaucoup plus contestées, où les 
observateurs ont relevé « plus de cinq 
cents irrégularités ». M. Sali nas a féli- 
cité le candidat de son parti «pour 
son triomphe électoral », dans un 
communiqué officiel publié alors que 
seulement 20 % des bulletins de vote 
avaient été dépouillés. Mais, expli- 
que-t-il, «les sondages effectués par 
des instituts privés dans un certain 
nombre de bureaux de vote, où le 
scrutin était dos, lui donnaient l'avan- 
tage v. D'aprés les résultats officiels 
publiés depuis, te PRI Ta emporté 
avec 55 % des voix. Le PAN a, 
quant à lui, obtenu l'an passé l'an- 
nulation de deux élections dans les 
États de Guanaiuato et de San Luis 
Potosi, où te PRI avait été proclamé 
vainqueur. 

«Il 'y a encore beaucoup à faire 
dans te processus de démocratisation, 
reconnaît M. Salinas, mais nous 
sommes fermement décidés à poursui- 
vre nos efforts pour améliorer le 
recensement électoral et pour nous 
doter d'autorités adéquates dans la 
surveillance des élections.» Répon- 
- dant aux critiques sur le déversement 
de fonds de son parti avant chaque 
scrutin, le président estime qu’il 


« conviendrait de plafonner les 
dépenses électorales » et Qu’il «serait 
bon que les citoyens sachent claire- 
ment ce que tous les partis ont 
dépensé». Des réformes vont être 
proposées dans ce sens. «Par ailleurs, 
pour construire la démocratie, il faut 
de meilleurs partis », ajoute-t-il. en 
constatant une désaffection des 
citoyens à leur égard. «Le PRI a 
entamé une profonde réforme et l'op- 
position va devoir faire davantage 
d'efforts» pour lutta contre ce phé- 
nomène « inquiétant », commun à 
beaucoup de pays. 

La victoire du PAN au Chihua- 
hua, interprétée par le New York 
Tunes comme le signe que te PRI «a 
enfin appris à admettre ses défaites <►, 
est intervenue - opportunément, 
disent les mauvaises bogues - à la 
veille d’une rencontre entre les prési- 
dents George Bush et Salinas, qui 
ont ' 
dations 
entre 
Mexique. 

Confiant qu’un accord de prindpe 
pourra être annoncé « dans les pro- 
chaines semaines», le chef de l'Etat 
mexicain reconnaît que les discus- 
sions restent ardues sur les derniers 
points. M. Salinas a notamment évo- 

3 ué la délicate question des règles 
'origine des produits, ainsi que les 
périodes de transition à prévoir pour 
ce rtains secteurs comme « l’automo- 
bile , le textile et l'agriculture». Ces 
périodes pourront être de «cinq, dix 
ou même quinze années». 

Le prindpe de l’entrée des intérêts 
nord-américains dans le capital des 
banques et des assurances est acquis 
depuis peu, mais les pourparlers se 
poursuivent sur les plafonds à autori- 
ser. «Il y aura dans le traité une 






clause explicite qui réservera aux 
Afe.xicains le contrôle du système 
financier du pays», a précisé M. Sali- 
nas. De même, «la propriété, le 
contrôle des réserves pétrolières et le 
raffinage du brut » resteront exclusi- 
vement mexicains, conformément à 
b Constitution. 

«Sur ces points. j‘ai clairement dit 
non aux Américains, en dépit de leur 
insistance», a-t-il assuré. Dans la 
pétrochimie secondaire, les investis- 
seurs étrangers, dont b participation 
était autrefois limitée à 40% du 
capital, sont depuis peu autorisés à 
prendre le contrôle total des entre- 
prises. 

M. Salinas se dit déterminé à veil- 
ler à cc que Ira entreprises nord-amé- 
ricaines ne profitent pas de l’ouver- 


ture des frontières pour tourner, à 
l’avenir, les réglementations de leur 

n re pays, en matière de protection 
environnement : «Dans l'agglo- 
mération de Mexico, où vivent quinze 
millions de personnes -• presque 
autant qu'en Amérique centrale -, 
nous dépensons plus de 4,5 miüianls 
de dollars pour améliora- la qualité de 
l’air. Dans la zone frontière, c’est plus 
de 400 millions.» 

Lancé en 1982 par son prédéces- 
seur, M. Miguel ae la Madrid, le 
programme de privatisations (ban- 
ques, compagnies aériennes, télé- 
phone, mines et sidérurgie) «est pra- 
tiquement laminé». Seuls « quelques 
ports, aéroports et services ferro- 
valres» seront dénationalisés. «De 
plus, nous commencerons. Ut semaine 
prochaine, à mettre sur le marché 
international une partie de notre 
réseau autoroutier, qui couvre au total 
2 500 kilomètres. Parallèlement, un 
programme de construction, avec le 
secteur privé, d'un nouveau réseau de 
5 000 kilomètres en cinq arts a été 
lancé», a ajouté le président 

A coups de progrès vers le néo-li- 
béralisme, le Mexique est-il finale- 
ment en voie d’adopter, sur le pbn 
économique au moins,, un «modèle» 
américain autrefois si décrié? «Le 
néo-libéralisme comporte le risque 
d'aggraver les inégalités. Je suis 
convaincu qu’une politique économi- 
que de ce type ne peut pas réussir, si 
ale n’est pas accompagnée dlmpor- 
tanis programmes sociaux. Nos 
dépenses dans ce domaine om aug- 
menté de 70% depuis 1989. Nous tes 


servi à réduire notre dette intérieure», 
a dit M. Salinas. 

Son gouvernement a montré qu’il 
n’était pas prêt à sacrifia b souverai- 
neté nationale; toujours aussi ardem- 
ment défendue, sur Faute! d’un rap- 
prochement économique. Le récent 
arrêt de b Cour suprême américaine 
(le Monde du 17 juin), qui a légalisé 
le rapt au Mexique, en 1990, d’un 
médecin accusé de complicité dans 
L’assassinat d’un agent de la DEA 
(organisme américain chargé de la 
lutte centre Je trafic de drogue) a été 
considéré comme un « monstruosité *. 
Bien que le président Bush Tait 
assuré, par écrit, que son admistra- 
tion «s engageait à ne pas persister 
dans ce type d’actions». M. Salinas a 
jugé plus prudent de limiter les pré- 
rogatives des agents de b DEA au 
Mexique, de menacer de condamna- 
tion pour «haute trahison » les Mexi- 
cains qui se rendraient complices de 
tels enlèvements et de demander b 
renégociation du traité d’extradition 


avons financées, non pas en impri- 
mant du papier monnaie, mais en 
épargnant sur le service de la daté : 
les quelque 20 milliards de dollars que 
nous avons tirés dés privatisations ont 


Ces limites étant fixées, le prési- 
dent mexicain attend du traité de 
libre-échange tripartite plusieurs 
effets secondaires : «Nous espérons 
qu’il fera l’effet d'un électrochoc 
auprès des investisseurs fiançais.» Les 
capitaux allemands, britanniques et 
japonais ont commencé à affluer 
dans le pays dès que ce dernier a 
entrepris, fl y a vingt-sept mois, des 
pourparlers avec Washington et 
Ottawa, mais l’Hexagone n’a guère 
réagi jusqu’à présent, au grand regret ' 
des autorités mexicaines. « Arriver 
aujourd'hui au Mexique, c’est arriver 
à temps», a dit M. Satinas aux 
patrons français. 

MARTINE JACOT 
et GUY HERZLICH 
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Variations latino-américaines 


Un cocktail 


Le Guaviare, comme le Meta, 
l'Arauca, le Vaupes et le Vichada, 
est une terre de colonisation, de 
guérilla et de trafic de drogue, un 
cocktail explosif d'aventuriers et de 
migrants. San-José, Mira fl ores. 
Calamar, Trinidad : autant de 
bourgades du «Far West» surgi es 
de rien, ayant attiré chercheurs 
d’or, tâcherons pour les plantations 
de coca, colons, paysans ftiyant les 
hautes terres. La guérilla est à 
l'aise dans ces vastes espaces. Elle 
administre, rend la justice, prélève 
les impôts, enrôle de gré ou de 
force les adolescents. L’autorité de 
l’Etat? Dans certains chefs-lieux et 
encore... Ce qu’un responsable 
local, la bouteille de rhum à la 
main, traduit à sa manière: «tel, 
c'est la zone rouge. La sécurité 
n 'existe pas. Le boom de la coca a 
ralenti. Beaucoup, maintenant, 
retournent vers les cordillères, les 
terres froides du Tollma et du 
Cauea où les champs de pavot pous- 
sent comme des champignons. L'hé- 
roïne est le nouveau mirage.» 

Le sang a coulé et continue de 
couler dans les Lianos. A San José, 
trois maires, membres de l'Union 
patriotique (proche du PC), ont été 
successivement assassinés. Sous les 
palmiers poussérieux de la place, 
des hommes en chemise blanche, 
visage fermé, racontent avec réti- 
cence les descentes de paramili- 
taires dans le bar voisin, les repré- 
sailles de la guérilla, l’engrenage 
sans fin des règlements, de 
comptes. Qui sympathise, qui est 
contre les PARC? Le maire a un 
regard évasif. L'évêque, d’origine 
basque, a la réputation de pouvoir 
établir le « contact » avec les insur- 
gés. Il nie à peine. «Le premier 
barrage, dit-il, n'est qu’à 10 kilomè- 
tres.» 

Une jeep du bataillon passe au 
ralenti. Les soldats ont le doigt sur 
la gâchette. A l’embarcadère, un 
policier maussade contemple le flot 
puissant du Rio Guaviare, l’une 
des voies d’accès des produits chi- 
miques importés par les trafiquants 
de cocaïne et d'héroïne. Le fleuve 
est, lui aussi, soumis è la vigilance 
des rebelles. Il y a trois jours, un 


IV. - Les feux mal éteints de la guérilla 


Nous poursuivons la publica- 
tion do notre enquête sur l'Amé- 
rique latine par l'analyse de la 
situation en Colombie, au Gua- 
temala et au Pérou, les trois 
principaux pays où des mouve- 
ments de guérilla poursuivant 
leur lutte armée. Nous publie- 
rons demain le volet annoncé 
sur l'Egftsa en perte de vitesse. 
Les trois premiers volets de 
cette série ont été successive- 
ment consacrés à l’évolution des 
relations entre Washington et 
les pays latino-américains [le 
Monda du 21 juillet), à l'avenir 
de la démocratie sur le conti- 
nent [le Monda du 22 jufllat) et 
à la haute bourgeoisie (le Monde 
du 23 juillet). 

SAN-JOSÊ-DEL-GUAV1ARE 
(COLOMBIE) 

die notre envoyé spécial 

Les soldats, maigres et bruns, du 
bataillon colombien de parachu- 
tistes Joaquim-Paris étirent leurs 
carcasses fatiguées dans l’aube tro- 
picale. Café, riz, haricots noirs, 
mijotent sous l’abri de fortune du 
poste. Dans un coin, un amoncelle- 
ment de bottes sales et trouées, La 
jungle commence à 500 mètres 
avec la forêt. Armées de fluib d’as- 
saut israéliens, les sentinelles de ta 
nuit sont encore embusquées dans 
les hautes herbes. Des éléments des 
FARC (Forces armées révolution- 
naires de Colombie, pro-commu- 
nistes) rôdent dans les parages. 

Une patrouille, en file indienne, 
rentre en traînant les pieds. Elle a 
perdu deux hommes, et le lieute- 
nant qui la commande, le torse 
bardé d’une cartouchière et d’une 
mitrailleuse, a la mine d’un collé- 
gien en faute. Il a plu toute la nuit. 
Le chantier, en contrebas de la 
future caserne, est inondé. L’héli- 
port, désert, esc à 1 kilomètre. 

L’air de méchante humeur, le 
colonel Ni no pique consciencieuse- 
ment des punaises noires et rouges 
sur me- carte des -fctoies-{ immense 
plaine entre ta cordHIère orientale 
et la frontière vénézuélienne) : les 
nouvèHês : ‘pb9itkrM SUppOSêes des 
insurgés. «En cas de coup dur, 
dit-il, nous faisons appel aux héli- 
cos des brigades mobiles de Vlllavi- 
cencio. » If a une moue ironique : 

* 400 000 kilomètres carrés de 
savane et de forêt à surveiller pour 
huit bataillons et quelques brigades 
mobiles, c'est un peu Juste...» 


sous-lieutenant de la marine a été 
tué par un tireur embusqué sur la 
rive. En amont, au-delà des chais, 
on atteint la sierra de Macarena, 
fief solide et traditionnel des 
FARC. 

San-José est un microcosme. 
L’une parmi les innombrables 
bourgades isolées de Colombie, 
entre guerre et paix, dans le Vaile, 
l'Antioquio, le Cordoba, le Santan- 
der. Cela dure depuis quatre 
décennies. Comment les vents de 
l'Histoire pourraient-ils arriver jus- 
qu'ici? La chute du communisme, 
à l'Est, s’est déroulée sur une autre 
planète. La guérilla multiforme de 
Colombie est la plus ancienne de 
toute l'Amérique latine. Elle ne 
semble pas près de baisser les bras. 
Une longue tradition d’abord. Le 
plus espagnol des pays d'Amérique 


l’équilibre militaire sur le terrain et 
à réclamer une reddition ainsi 
qu'une épuration des forces armées 
et de la police. A l’argument du 
gouvernement selon lequel «la gué- 
rilla n'a plus de justification idéolo- 
gique et ne peut plus compter sur 
un soutien extérieur, pays de l'Est 
ou Cuba», ils répondent que l'ag- 
gravation de la crise sociale est un 
ferment de réformes latent et justi- 
fie encore le recours à la lutte 
armée. 

Lassitude de la population? Sans 
doute. Dans ie San tan der. le village 
d'EI Carmen était étroitement 
contrôlé depuis vingt-cinq ans par 
l'ELN. Les paysans, fatigués des 
exécutions et du recrutement forcé 
des jeunes, se sont révoltés. Ils le 
paient cher. L'ELN a truffé les 
champs cultivés d’EI Carmen de 



du Sud est aussi celui des curés- 
guérilleros et des bandoleros de 
grands chemins. La guetta de mille . 
jours, à la fin du dix-neuvième siè- 
cle, a fait 100 000 morts. Celle de 
la «violence», de 1948 à 1953, 
guerre civile d’une cruauté 
exceptionnelle entre libéraux et 
conservateurs, 300 000 victimes. 
Demi -soldes et chefs de guerre ont 
pris des habitudes. Marulanda, 
numéro un militaire des FARC, 
bat la campagne depuis quarante 
ans. Toujours poursuivi, jamais 
pris. 

Le M-19 et l'EPL (Armée popu- 
laire de libération, pro-chinoise) 
ont certes accepté, en 1990, de 
déposer les aimes et de se plier à la 
légalisation offerte par le gouverne- 
ment. Leurs chefs se sont plus ou 
moins intégrés. Dans leurs troupes, 
beaucoup, déçus, sont retournés au 
maquis ou ont basculé dans la 
délinquance. 


«Avec m fiml, 

00 peut encore faire b loi» 


Pourquoi cette persistance des 
guérillas? «Ils ne sont dos vraiment 
Intéressés à la paix, ait le général 
Bedoya, commandant ae la 
deuxième division à Bucaramanga. 
Avec unjusll on peut encore faire la 
loi...» « lis persistent par Inertie et 
par appât au jeu, estime de son 
côté M. Gilbert Etcheverry, respon- 
sable au gouvernement de la réin- 
tégration sociale des ex-guérilleros. 
Les chefs historiques ont la soixan- 
taine. Ils ne peuvent plus évoluer. 


Ils n om d attleurs pas ae projets 
politiques et l’ont fait savoir aux 
négociations de Caracas et du 
Mexique.» M. Etcheverry déploie 
des cartes de Colombie, hachurées 
de gris, de rouge, de vert : les 
zones d'implantation de la guérilla, 
les régions où elle est légalisée 
depuis quatre ans et enfin, les sec- 
teurs d'action du gouvernement. Il 
ne reste guère de tache blanche 
dans ce pays. L'ELN (Armée de 
libération nationale, le mouvement 
colombien de guérilla le plus dog- 
matique, de tendance castriste) 
«est devenue la première entreprise 
nationale, la plus riche, avec les 
dizaines de millions de dollars des 
extorsions et des impôts révolution- 
naires», dit encore M. Etcheverry. 

Les' dirigeants de l'insurrection 
active font, bien sQr, une autre 
analyse. Ils estiment d'abord que 
leur situation est meilleure en 1992 
(crise des institutions, crise écono- 
mique; montée de la grogne popu- 
laire) qu’en 1991 (ouverture politi- 
que et Constituante). Ils spéculent 
donc sur les difficultés et le discré- 
dit du gouvernement Gaviria et de 
la classe politique. U solution sal^ 
vadorienne - ni vainqueurs ni 
vaincus - les incite à rechercher 


mines faisant de nombreux morts 
et mutilés. Un conflit un peu 
oublié, nuis qui s'éternise. 

Tout comme au Guatemala, 
autre guérilla encore active et 
«ancienne»- puisqu'elle remonte 
pratiquement au renversement, en 
1954, du gouvernement Arbenz 
avec l'aide et la bénédiction de la 
CIA. En quatre décennies, il y a eu 
120 000 morts et 40 000 «dispa- 
rus». Hameaux stratégiques à la 
vietnamienne, napalm sur le 
superbe Quiché indien des hautes 
terres, Escadrons de la mort, 
500 000 civils enrôlés dans des 
milices d’autodéfense. Comme en 
Cotombie, l'ouverture des pourpar- 
lers de paix n’a guère fait bouger 
les choses. Lacs, volcans, forêts 
épaisses, cités coloniales et temples 
mayas : le Guatemala est une mul- 
tiple splendeur. II est aussi devenu, 
pour son malheur, le neuvième 
producteur mondial d’héroïne et 
un tremplin pour l'exportation de 
la cocaïne californienne vers les 
Etats-Unis. Le trafic de stupéfiants 
complique le jeu politico-militaire 
et la pacification. Selon 
l’archevêque de la capitale, on a 
déploré 132 exécutions sommaires 
depuis le début de l’année. Le pré- 
sident Serra no, un évangéliste, 
avait promis de mettre un terme A 
cette violence. 

H avoue aujourd’hui son désar- 
roi. « Nous luttons, dit-il, contre la 
culture de la mort. Avant, les guéril- 
leros étaient marxistes. Maintenant 
Ils ne sont plus rien mais ont 
conservé leurs armes». 

Culture de la mort. Une formule 
sinistre qui s’applique parfaitement 
à la situation du Pérou, où les 
perspectives de pacification parais- 
sent encore plus éloignées que par- 
tout ailleurs. * Vive la guerre popu- 
laire l»; « Vive le PCP!»: les 
slogans du Sentier lumineux, habi- 
tuels dans les bourgades désolées 
de la sierra andine, apparaissent 
aussi sur les murs sales des 
immenses bidonvilles de la péri- 
phérie de VUla-EI-Salvador, au sud, 
a Comas, au nord. Signe que la 
perversion la plus fanatique et sec- 
taire progresse, qu’elle applique 
son plan d'« encerclement des 
villes », multiplie les attentats terro- 
ristes, attend son heure. «Ils sont 
partout», dit un prêtre français qui 
s'accroche eocore A sa paroisse 
misérable. 

Avant même l’insurrection du 
Sentier lumineux, lancée en 1980, 
Lima a toujours vaguement 
redouté une avalanche populaire, 
la colère furieuse des pauvres (plus 
de deux millions de migrants de 
l’intérieur) installés dans des gour- 
bis sommaires ou des cabanes en 
planches dans le désert côtier, et 
qui submergeraient l'ancienne capi- 
tale des vice-rois. L’arrivée des 
commandos de « liquidation physi- 
que », composés de garçons et de 
filles de douze à seize ans entraînés 


à tuer, a fait monter d'un cran la 
peur latente dans les quartiers rési- j 
dent tels. «La nuit, la police s'en- ! 
ferme dans ses commissariats, le 
terrorisme a les mains libres pour j 
agir j», écrit la revue Caretas, dont '. 
les collaborateurs sont quotidienne- | 
ment menacés d'attentat. 

Le Sentier lumineux n'a pas, 
malgré quelques revers cuisants ! 
face aux milices paysannes d'aulo- I 
défense contrôlées par l’année (les I 
rondos), abandonné ses fiefs de la 
sierra. II maintient sa pression I 
dans la vallée tropicale du Huai- i 
laga (zone de production extensive j 
de la coca) et ses liens avec les 1 
trafiquants. Il a découragé les 
coopérants étrangers, isolés dans 
les villages de la montagne. D’im- j 
portantes sociétés comme la Bayer : 
allemande ont décidé de cesser 
leurs activités. 

n prétend avoir atteint la phase 
d'« équilibre stratégique », et ses 
" tes affirment que les 


bidonvilles, ceintures de misère, 
seront le théâtre de batailles déci- 
sives. Langue de bois et prédictions 
apocalyptiques sont suffisamment à 
l'honneur dans ce mouvement pour 
que l'on conserve un doute raison- 
nable. H marque souvent des 
points par simple intimidation. 

Rien n’est jamais certain avec un 
mouvement hermétique qui ne 
revendique pas toujours ses 
actions. Le coup de force de 
M. Fujimori apporte de l’eau à son 
moulin en accélérant ia polarisa- 
tion de la société et en lui permet- 
tant peut-être de recruter dans des 
secteurs de gauche jusqu'alors hos- 
tiles ou réservés. 

Au Pérou, comme en Colombie, 
i! n'y a pas de cloison étanche 
entre les guérillas actives et des 
courants de gauche ou d’extrême 
gauche divisés et atomisés. Le 
tronc est commun. José-Carlos 
Marialegui (1894-1930), journa- 
liste, écrivain, fondateur du pre- 
mier Parti socialiste péruvien (d'où 
sont sorties toutes les formations 
d’extrême gauche, y compris le PC 
orthodoxe), affirmait que le «pro- 
blème national était celui de l’ex- 
ploitation des masses indiennes». 


a Hors da pouvoir 
tout est Illusion» 

L’APRA (Alliance populaire 
pour la révolution américaine 
social-démocrate) se rédame aussi, 
à l'occasion, de Mariatcgui, qui 
prophétisait des lendemains qui 
chantent «sur des sentiers lumi- 
neux». L'ancien président Alan 
Garda, alors au pouvoir, avoua 
lui-même publiquement son admi- 
ration pour le « mysticisme » et 
l'abnégation dis militants du Sen- 
tier. Dans les premières années, le 
mouvement suscitait la sympathie, 
voire la collaboration de nombreux 
intellectuels. Ses excès sanglants et 
son sectarisme les ont éloignés. 
Mais la gauche péruvienne, viscéra- 
lement anti-américaine, débousso- 
lée par l'effondrement du commu- 
nisme, refuse parfois la réalité. Elle 
continue volontiers d'idéaliser un 
passé indien et inca (supposé par- 
fait) et a tenté de justifier l'action 
armée par la nécessité de tempérer 
la misère séculaire des hommes de 
la sierra et aujourd'hui des misé- 
reux des villes. 

Ces liens subtils et la puissance 
du courant anti-américain expli- 
quent en partie le succès de la gué- 
rilla, «r Hors du pouvoir, tout est 
Illusion», proclame le Sentier. Cer- 
tains secteurs de gauebe, pourtant, 
continuent & préconiser un impos- 
sible dialogue avec des insurgés qui 
le refusent et qui s’inspirent d’une 
vision quasi religieuse et ultra- 
orthodoxe d’un marxisme-léni- 
nisme rejeté partout ailleurs dans 
le monde. La révolution culturelle 
chinoise était terminée lorsque 
Abimael Guzman, leader de ('orga- 
nisation, déclencha un conflit qui a 
déjà fait au moins 25 000 morts, 
imperturbable, il a repris le flam- 
beau, champion autoproclamé de 
la «seule véritable révolution com- 
muniste mondiale». 

11 y a deux ans, un ouvrage de 
politique fiction, Attila, avait sus- 
cité un intérêt amusé à Lima. Le 
sujet : un coup d'Etat avait lieu nu 
Pérou en 1992. Le Sentier était 
écrasé au prix de 600 000 morts et 
une dictature s’installait pour long- 
temps. La réalité est peut-être sur 
le point de rejoindre la fiction. 

MARCEL NIEDERGANG 

Prochain article : 

Une Eglise 
en perte de vitesse 
par Jean-Michel Caroit 
Bertrand de La Grange 
et Denis Hautin-Guiraut 
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Une somme écrite en totale 
liberté où humour et fantaisie 
accompagnent, en contrepoint, les 
questions essentielles de tous 
les temps, plus cruciales 
aujourd'hui. 

Odile Le Bihon. Le Républicain' lorrûin 

Prendre le parti de lamature 
ne signifie pas un retour à des 
valeurs surannées. î&S 
Cela correspond, au contraire, 
à l'heure qu'il est, à une position 
d'avant-garde. ?■' 

Alfred Eîbel. Le Quotidien âe Paris 
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ALGERIE : dans sa première intervention télévisée 

Le premier ministre appelle les Algériens 
à une «nécessaire» austérité 


Trais jours après la formation 
de son gouvernement, le pre- 
mier ministre, M. Belaïd Abdes- 
slam, a exposé, mercredi 
22 juillet au cours d'une décla- 
ration télévisée, /es grandes 
lignes de eon action future. 
Annonçant à ses concitoyens 
« rigueur a et «abnégation » - 

* comme jamais ». - il a affirmé 
son intention de mener une 

* lutte implacable [contre] toutes 
les formes de corruption a. tout 
en soulignant la nécessité de 
a restaurer l'autorité de l'Etat » 
compromise sous le régime du 
président Chadli. 


ALGER 

de notre correspondant 

11 y a eu la période du « regreué 
Houari Boumediène» et celle du 
k regretté Mohamed Boudiaf». 
Entre les deux : la parenthèse 
Chadli, durant laquelle « l’Algérie a 
été frustrée de son avenir [eij l’Etat 
livré au jeu des intérêts personnels, 
dévoyé de ses missions essentielles 
et en fin de compte, bafoué». Pour 
sa première intervention télévisée 
depuis sa nomination au poste de 
premier ministre, M. Belaîd Abd- 
esslara, n’a pas mâché ses mots, 
dressant un bilan sévère du régime 
Chadli, promettant une lutte 


implacable contre la corruption et 
avertissant les Algériens que l’aus- 
térité était à nouveau à tordre du 
jour. Le programme du premier 
ministre, qui devait être présenté 
mercredi au Haut Comité d’Etat, 
n’a été exposé qu’en pointillé. 
Seuls ses principes ont été dévoilés. 
Selon M. Abdesslam, la condition 
sine qua non d’nne solution à la 



corruption. Aux dires des milieux 
économiques algériens, le premier 
ministre aurait d’ailleurs évoqué 
son intention de mener prioritaire- 
ment une lutte résolue contre le 
« trabendo » fl’économie parallèle) 
en renforçant sensiblement les 
moyens et les effectif des services 
douaniers. 


Bâtir a ne économie 
efficiente 

Traditionnellement considéré, à 
cause de ses anciennes fonctions de 
ministre de l’industrie sons la pré- 
sidence de Houari Boumediène, 
comme un partisan du socialisme, 
M. Abdesslam a aussi voulu mon- 
trer qu’il savait tenir compte des 
réalités internationales nouvelles. 
k II faudra s’atteler à bâtir une éco- 
nomie efficiente qui tienne compte 
des évolutions et des contraintes de 
notre temps ». a-t-il précisé, en sou- 
lignant l'utilité de «l'ouverture sur 
le monde d’aujourd’hui » et en 
affirmant que l’Algérie « poursuivra 


et renforcera sa coopération inter- 
nationale sur des bases saines et 
équilibrées ». Mais, pour ce faire, il 
faudra compter «sur nos propres 
ressources ». 

Bref, le premier ministre n’a pas 
caché que la période à venir sera 
rude: a L’effort que la situation 
actuelle impose à chaque citoyen et 
à chaque citoyenne sera doulou- 
reux. » Une claire mise en gante & 
l’adresse des Algériens pour que 
ces derniers s'apprêtent à se serrer 
la ceinture. Cest là toute la diffi- 
culté du nouveau premier ministre. 
Même s’il précise que l’austérité 
promise devra être « équitablement 
partagée », il lui faudra tenir 
compte de la résistance d’une 
population inquiète de la montée 
des prix et des licenciements 
qu’une réorganisation de l’écono- 
mie pourrait entraîner. Dans une 
déclaration rendne publique le 
21 juillet, le secrétaire général de 
l’UGTA, la grande centrale syndi- 
cale algérienne, avait préventive- 
ment appelé à «empêcher les licen- 
ciements massif qui se préparent» 
en même temps qu’il demandait la 
« révision des décisions de hausse 
des prix du pain, du lait et de la 
semoule», aliments de base des 
Algériens. 

M. Abdesslam, enfin, ne pouvait 
pas faire moins, alors que les atten- 
tats se poursuivent à travers le 
pays, d’affirmer sa volonté de res- 
taurer « l’autorité de l'Etat». «Il 
faut que cessent les actions de dés- 


tabilisation, a-t-il affirmé, pour que 
cesse de couler le sang des Algé- 
riens. Il n'y aura pas de. sortie de la 
crise, et encore moins de reprise du 
développement, sans moralisation 
de la vie publique et sans un dimal 
politique et social sain ». Au même 
moment, le Haut Comité d’Etat 
(HCE) appelait au dialogue partis 
et personnalités politiques de l'op- 
position, sans préciser si cette invi- 
tation s’adressait également aux 
islamistes, qu’ils soient de ten- 
dance «modérée» ou «radicale». 
- (Intérim.) 

a Attentats à l'explosif à Alger. - 
Une bombe artisanale, placée dans 
une cabine téléphonique de la 
Grande-Poste d’Alger, a pu être 
désamorcée à temps, mercredi 
22 juillet, à la suite d’un appel 
téléphonique anonyme. Le même 
jour, un autre engin, placé dans 
une salle de cinéma du centre de 
loisirs de Ryad El Feth, a, lui, 
explosé, ne faisant aucune victime 
mais causant des dégâts matériels. 

. Par ailleurs, la radio algérienne a 
annoncé mercredi que (es 
recherches entreprises depuis le 
17 juillet pour intercepter un 
groupe d’is/amistes armés dans la 
région de Sétif, se poursuivaient 
toujours. - (AFP. Reuter.) 


Invité du président Ben Ali 


M. Chirac vante le «miracle tunisien» 


TUNIS 


de notre correspondant 

«La Tunisie fait l'admiration des 
pays européens et africains car elle 
est un pays qui connaît une situa- 
tion économique dynamique avec 
une croissance forte, une gestion 
intelligente et sage qui va permettre 
de parler de miracle tunisien » a 
déclaré M. Jacques Chirac qui 
était, mercredi 22 juillet, pour 
quelques heures, l’invité à Tunis 
du président Ben Ali. 

Et comme si des propos aussi 
élogieux ne suffisaient pas au plai- 
sir de son hôte, le maire de Paris, 
interrogé au cours d’une conférence 
de presse sur le problème - plus 
que jamais à l'ordre du jour ici - 
de l'islamisme, s’est dit convaincu 


que la Tunisie, «pays de vieille tra- 
dition. de vieille culture, de tolé- 
rance, tout à fait intégré dans les 
principes démocratiques», était à 
l’abri de ce danger. 

En affirmant qu’il condamnait 
«formellement » les bénéficiaires 
du droit d'asile - «à ne pas 
confondre avec le droit à l'agita- 
tion» - qui utilisent en Europe 
leur statut pour se livrer à des acti- 
vités politiques contre leur pays 
d’origine, M. Chirac a très proba- 
blement répondu aussi à l’attente 
des autorités tunisiennes. 

Ces dernières, en effet, ne 
cachent plus leur irritation devant 
«la bienveillance »• dont fait preuve 
l'Europe, et singulièrement la 
France, à l’égard de chefs isla- 
mistes actuellement jugés par 
contumace par le tribunal militaire 
de Tunis. 


Interrogé sur sur les raisons de 
cette visite éclair et inopinée, 
M. Chirac s’est borné à répondre : 
«Je suis venu pour le plaisir et 
l’amitié. » 

MICHEL DEURÉ 


□ Grâces présidentielles à l’occa- 
sion du trente-cinquième anniver- 
saire de la République. - 767 déte- 
nus ont bénéficié d’une libération 
conditionnelle à la suite d’une 
grâce présidentielle accordée à l’oc- 
casion du trente-cinquième anni- 
versaire de la proclamation de la 
République, qui sera célébré 
samedi 24 juillet. Le ministère 
tunisien de l'intérieur a, de son 
côté, annoncé que i 191 condam- 
nés, déchus de leurs droits, avaient 
été réhabilités. - (AFP.) 


□ TOGO: le référendum constitu- 
tionnel a été fixé an 23 aofit - Le 
gouvernement de transition a fixé, 
mercredi 22 juillet, la date du réfé- 
rendum sur le projet de nouvelle 
Constitution au dimanche 23 août. 
Le projet de loi fondamentale 
contient un article qui prolonge, 
jusqu'à la mise en place des nou- 
velles institutions, la durée de la 
transition. Celle-ci devait se termi- 
ner le 28 août, conformément aux 
décisions prises par la Conférence 
nationale un an plus tôt - (AFP.) 

□ CENTRAFR1QUE : «Grand 
débat national » en août - Par 
décret, le chef de L’Etat, le générai 
André Kolingba, a fixé l'organisa- 
tion d’un « grand débat national» 
du l u au 20 août, a indiqué une 
source officielle à Bangui, mercredi 
22 juillet, neuf jours après la 
clôture des travaux de la Commis- 
sion nationale préparatoire (CNP), 
qui avait défini les objectifs de ce 
forum. La Concertation des forces 
démocratiques (CFD, union de 
l’opposition), qui réclame une 
« conférence nationale souveraine » 
au lieu du «grand débat « proposé 
par le pouvoir, avait refusé de par- 
ticiper aux travaux de la CNP, - 
(.4FF.) 


ASIE 


La conférence de TASEAN à Manille 


Les pays d’Asie du Sud-Est restent «préoccupés» 
par les intentions de la Chine 


En dépit des assurances 
renouvelées de Pékin sur ses 
intentions pacifiques, les Etats 
de ta région manifestent une 
a préoccupation croissante» à 
l'égard de la diplomatie chinoise 
en Asie du Sud-Est. C'est, du 
moins, l'impression laissée par 
la 25" conférence ministérielle 
de l'Association des nations 
d'Asie du Sud-Est (ASEAN), réu- 
nie à Manille les mardi 22 et 
mercredi 23 juillet fie Monde du 
22 jidflet). 

BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Les ministres des affaires étran- 
gères de l’Association des nations 
d’Asie du Sud-Est (ASEAN) - Bru- 
nei, Indonésie, Malaisie, Philip- 
pines, Singapour et Thaïlande - 
ont pris bonne note des propos ras- 
surants que leur a tenus M. Qian 
Qichen, leur homologue chinois, 
présent en tant qu’ «Invité», La 
Chine, leur a-t-il déclaré, s’engage A 
ne pas combler le vide créé par le 
retrait militaire américain des Phi- 
lippines et à résoudre par la négo- 
ciation tout conflit territorial II a 
réitéré la proposition chinoise d’un 
développement conjoint de l'archi- 
pel disputé des Spratleys et pro- 
posé, ce qui est nouveau, la créa- 
tion d'un mécanisme de 


consultation entre la Chine et 
U ASEAN sur les questions affectant 
la sécurité de la région. 

L’attitude chinoise a été accueil- 
lie avec une prudente satisfaction. 


ainsi que te souligne le communi- 

3 ué final de la conférence, qui 
emande que les questions de sou- 


veraineté en mer de Chine méri- 
dionale soit abordées avec « rete- 
nue » et résolues par la négociation. 
Mais le ministre raaiaisien des 
affaires étrangères a souligné l’in- 
quiétude générale en déclarant que 
« en dépit de cette politique très 
positive, de nature à favoriser la 
confiance, la Chine doit expliquer 
ce qu’elle fait sur Je terrain». Il 
faisait ainsi allusion à l’attribution 
par Pékin d’une concession pétro- 
lière à une société américaine dans 
un secteur revendiqué par le Viet- 
nam et au renforcement, début 
juillet, des garnisons chinoises sur 
six Iles des Spratleys. 

« Soutien total» à l’ONU 
ao Cambodge 

Dans son discours d’ouverture, 
le nouveau président philippin 
Fidel Ramos avait averti que les 
rivalités en ner de Chine se tradui- 
raient, faute de négociation, par 
« des développements périlleux». Le 
débat doit être repris vendredi, 
toujours â Manille, entre l’ASEAN 
et ses sept « partenaires », en tète 
desquels figurent les Etats-Unis et 
1e Japon. 

Ni Washington ni Tokyo ne sou- 


haitent, bien entendu, que la Chine 
et l’ASEAN mettent sur pied le 
«forum» réclamé par M. Qian 
pour aborder les questions de sécu- 
rité régionale. Tout en fermant 
leurs bases aux Philippines, les 
Etats-Unis ont élaboré un système 
de coopération avec plusieurs pays 
de PAS E AN qui souhaitent le 
maintien d’une présence militaire 
américaine dans la région. 

Même quand la Russie, ainsi que 
l’a déclaré à M anill e son ministre 
des affaires étrangères, « n'est pas 
pressée» d’évacuer la base aérona- 
vale vietnamienne de Com-Ranh, 
Washington entend faire compren- 
dre qu’aucun vide stratégique ne 
sera susceptible d'être exploité en 
Asie du Sud-Est. Le message, 
adressé avant tout à la Chine, a 
également pour objet de rassurer 
les alliés régionaux des Américains. 

Autre signe des temps, le Viet- 
nam et le Laos ont accédé, comme 
prévu, au statut à' «observateurs» 
auprès de l’ASEAN, dont seule la 
Papouasie-NouveHe-Guinée bénéfi- 
ciait jusqu’alors. Ce développe- 
ment, ainsi que l’appel de l’ASEAN 
eu faveur de l’application des 
accords de Paris et son «soutien 
total» à Faction des Nations unies 
au Cambodge, soulignent le rap- 
prochement entre Hanoi et l’Asso- 
ciation alors que les relations sino* 
vietnamiennes, normalisées en 
novembre dernier, connaissent un 
□et refroidissement à cause des 
Spratleys. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


CAMBODGE 

Finis se «réjouit 
dH message clair» de FOND 
aux Khmers rouges 

Le Quai d’Orsay s’est «réjoui du 
message clair» adressé, mardi 
21 juillet, par le Conseil de sécurité 
des Nations unies aux Khmers 
rouges (le Monde du 23 juillet) 
dans uue résolution prévoyant la 
suspension de l'aide internationale 
aux partisans de M. Poi Pot aussi 
longtemps qu'ils continueront â 
bloquer le processus de paix. Le 
représentant de l’ONU à Phnom- 
Penh, M. AJcashi, a critiqué « le ton 
et le contenu des dernières émis- 
sions [de la radio kfamère rouge] 
qui sont non seulement inexactes 
mais semblent également avoir 
pour but de susciter la haine raciale 
et de saper les qffbrts de l’ONU». 
D'autre part, l’ONU a obtenu que 
les détenus du régime de Phnom- 
Penh ne seront plus enchaînés rfanw 
leur prison. Les fers, qu’ils portent 
vingt heures par jour, seront sup- 
primés, et le cas de tous les déte- 
nus sera examiné pour savoir s’ils 
seront jugés ou libérés. - (AFP.) 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 



PROCHE-ORIENT 


LIBAN 


La mort de Fancien président 
Soleiman Frangié 

Chrétien nationaliste mais ami des Syriens 


Ancien président de la Répu- 
blique libanaise, Soleiman Fran- 
gïé est décédé, jeudi 23 juillet, 
à l'âge de quatre-vingt-deux 
ans, à l'hôpital de l'Université 
américaine de Beyrouth, où ii 
avait été admis il y a plusieurs 
semaines. 

Porté à la tête de l'Etat en 1970 
sous la bannière d'un affrontement 
avec les Palestiniens et, donc, à 
l'époque, avec les musulmans et la 
gauche, Soleiman Frangié est certes 
le président - chrétien - sous le 
mandat duquel la guerre a com- 
mencé, en 1975. Mais i! laisse 
aussi l’image d'un interlocuteur 
admis et respecté, d’abord par les 
musulmans. Celle en tout cas d'un 
patriarche qui aura épargné à son 
fief du Nord les cataclysmes qui 
ont dévasté le reste du pays. 

D’un bout à l'autre de sou itiné- 
raire, Soleiman Frangié aura été 
fidèle à une idée simple : garder 
coûte que coûte des relations privi- 
légiées avec la Syrie. Sans pour 
autant sacrifier un nationalisme 
farouche. L’un, selon lui, 
n’empêchant pas l'autre. 

Né en 1910, Soleiman Frangié 
coulait une existence provinciale 
presque sans histoires - malgré une 
réputation de «dur aux nerfs 
d’acier», tireur d’élite, d'un cou- 
rage et d'un sang-froid â toute 
épreuve, - second fidèle et efficace 
d’un frère aîné, Ha mid Frangié, 
qu’un parcours exemplaire desti- 
nait à la présidence de la républi- 
que. Peu avant la cinquantaine, ce 
qui eût dû être pour fui un désas- 
tre, fut la chance de sa carrière. 
Obligé de Fuir la justice en 1957, 
après avoir fait le coup de feu dans 
une église de son Nord natal, il se 
retrouve à Lattaquieh, en Syrie, où 
un jeune lieutenant d’aviation, 
Hafez El Assad devient son parte- 
naire de trictrac et son ami. 

JXsseashas 
du romp maronite 

Son frire gravement malade, 
Soleiman Frangié prend trait natu- 
rellement la relève : député, puis 
ministre, et enfin président. Com- 
mencé dans l’euphorie, son mandat 
j’achève en 1976 dans le drame. 
L’Etat agonise et les milices - dont 
la sienne - s’imposent, l’armée 
syrienne a déjà pris pied au Liban, 
sans avoir neutralisé Israël, m 


chassé les fedayins palestiniens. 

Son alliance avec la Syrie est à 
l’origine des premières dissensions 
avec ses partenaires chrétiens, qu’il 
refuse de suivre dans leur hostilité 
envers Damas et, plus encore, dans 
leur alliance avec Israël. Un raid, 
monté par la jenne garde des 
Forces libanaises (chrétienne), gal- 
vanisée par Béchir Gemayd, se ter- 
mine, en 1978, dans un bain de 
sang. Son fils Tony, sa bru et leur 
fille sont tués, ainsi que trente- 
deux de ses partisans. La rupture 
du camp chrétien est consommée. 

Cest alors pour Soleiman Fran- 
gié une traversée du désert d’au- 
tant plus pénible qu’en même 
temps son ennemi Béchir Gemayd 
progresse rapidement vers la prési- 
dence. L’assassinat de ce dernier, 
en 1982, n’est peut-être pas son 
œuvre, mais fut salué par des tin 
de joie sur ses terres de Zghorta et 

Amine Gemayd succède à son 
frère Béchir à la présidence, et 
bénéficie d’abord de la sollicitude 
de Soleiman Frangié, jusqu’à ce 
que celui-ci, en 1986, le traite de 
« tête malade » de l’Etat. L'ancien 
président reprend du service poiiti- 

3 ue et se veut le dernier rempart 
es droits des maronites, dont il 
sauve la mise aux conférences 
interlibanaises de Genève et de 
Lausanne, grâce à ses liens avec la 
Syrie. Il croit que cela peut à nou- 
veau faire de lui le chef de l'Etat. 
Mais il échoue en 1988, victime de 
l'obstruction de ses rivaux chré- 
tiens et de la réticence des Etats- 
Unis. Résultat : une vacance du 
pouvoir qui devait durer plus d’un 
an et i’équipée du général Michel 
Aoun, à laquelle il ne fut pas 
insensible malgré le combat mené 
contre ce dernier par ses amis 
syriens. 

LUCIEN GEORGE 


□ Raid aérien israélien an Ubaa- 
nd. - Deux jours après la mort 
d’un soldat israélien lois d'attaques 
du Hezbollah pro- iranien contre la 
«zone de sécurité» occupée par 
Israël au Libah-sûdT quatre avions 
israéliens ont e f fectué, jeudi 23 juil- 
let, un raid contre une place-forte du 
mouvement intégriste, dans la loca- 
lité de Mlha et ses environs, a indi- 
qué la police libanaise. Cinq soldats 
israéliens avaient été blessés dans les 
attaques du Hezbollah . - (AFP.) 


Les pressions 
sur l’Irak 


Sotte de la première page 

Les experte de l’ONU font valoir 
qu’une telle inspection est conforme 
à leur mandat qui leur fait obliga- 
tion, aux termes de la résolution 
687, de contrôler l’élimination des 
armes de destruction massive encore 
aux mains du gouvernement irakien. 
Et cdut-ci dénonce une atteinte à sa 
souveraineté. 

Alors qu’elle était harcelée per des 
manifestants et après qu’un de ses 
membres eut été attaqué à l’arme 
Hanche, M. Silver a pris la décision, 
mercredi, de retirer son équipe des 
abords du ministère devant lequel 
elle campait depuis le S juillet. A 
rONU, à New-Yrak, le patron de la 
mission d’inspec tio n, le Suédois Rolf 
Ekeus, a évoqué devant ta presse les 
«conséquences graves et meme tragi- 
ques» qu’allait entraîner le refus per- 
sistant du gouvernement irakien. Les 
membres du Conseil de sécurité ont 
eu des entretiens avec l’ambassadeur 
irakien, M. Abdul Amir al-Anbari, 
qui n'a guère semblé bnpressionné : 
« Quelques bombes sur Bagdad ou 
ailleurs ne changeront pas notre posi- 
tion. Cela ne nous fiat pas peur», a 
dit le diplomate. Une opération 


l'ensemble de la région, pas seule- 
ment en Irak ». 

«La batmBe 


La veille, le porte-parole du Pen- 
tagone, M. Pete Williams, avait rap- 
pelé que les Etats-Unis avaient sur 
place les moyens d’une intervention, 
avec treize batiments de guerre dans 
jle Golfe autour du porte-avions 
Independence - sans compter les 
navires dont iis disposât en Médi- 
terranée. Comme pour ajouter de ta 
crédibilité à ces menaces, de sources 
'proches du pouvoir, on se faisait 
toit de distiller quelques hypothèses 
J militaires: bombardements sur dix- 
isept sites militaires repérés depuis 
[longtemps; bombardement de la 
i route reliant Bagdad à la frontière 


jordanienne (et par laquelle transi- 
terait du matériel militaire, en vio- 
lation de la résolution 687); bom- 
bardement des unités qui assurent la 
défense rapprochée du président 
Saddam Hussein. 

Depuis quelques jouis, les diplo- 
mates des pays membres du Conseil 
de sécurité multiphent les «fuites» à 
la presse sur l'inéluctabilité d’une 
intervention militaire occidentale 
contre Bagdad si le régime irakien 
ne cède pas dans «la bataille du 
ministère de l'agriculture». A 
W a s hin gt on et à New-York, In spé- 
culations allaient bon train sur ris* 
sue de cette nouvelle guerre des 
nerfs. Une certitude : le départ du 
personnel de l’ONU de l'Irak - pas 
encore à Tordre du jour — pourrait 
être te signal d’une éventuelle opéra- 
tion militaire. 

Toutefois, un très haut responsa- 
ble militaire occci dental a dit son 
scepticisme sur l’imminence d’un 
bombardement : «On va lâcher quel- 
ques bombes et après? Qu’est-ce 
qu'on fera après?» D’autres s’inter- 
rogent sur l’opportunité «électo- 
rale», pour M. Burii, d’une action 
année qui soulignerait, une fois de 
phu, les limites des résultats de la 
guerre menée contre l’Irak en 1991 
et l'échec de l’embargo qui est 
imposé depuis à ce pays et punit 
davantage tes populations kurdes et 
chiites que tes dignitaires du régime. 
Si l’embargo avait pour objet de 
«fragiliser» te régime baasiste, c’est 
apparemment rate puisqu’on semble, 
au contraire, assister à un durcisse- 
ment En témoignent non seulement 
l’actuelle épreuve de force, mais 
aussi tes récents attentats perpétrés 
contre le personnel de i'ONU et 
contra M™ Danielle Mitterrand dais 
te Kurdistan. 

Le tour d'horizon des rumeurs à 
I’ONU et & Washington ne serait 
pas complet sans évoquer celtes qui 
indiquent que ces «bruits de 
bottes» seraient surtout destinés & „ 
facili te r ou à encourager des tenta- 
tives de ooup d’Etat à Bagdad. 

AFSANé BASSIR POUR 
et ALAIN FRACHON 
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POLITIQUE 


La campagne du référendum du 20 septembre 


M. Pierre Bérégovoy : « Si par 
il n’y aurait pas de deuxième chance 


malheur le « non » l’emportait 
pour la France et ce serait terrible » 


M. Pierre Bérégovoy s'est lon- 
guement exprimé, mercredi 
après-midi 22 juillet, sur RTL, 
en faveur de la ratification du 
traité de Maastricht, qui fait 
l'objet de la question posée aux 
Français le 20 septembre par 
référendum, le premier ministre 
a mis en garde ses concitoyens 
contre la victoire du «non», qui 
serait, selon lui. «terrible ». «Si 
par malheur le « non » rempor- 
tait. l'Europe se déferait a sou- 
ligné M. Bérégovoy. Il n'y aurait 
pas de deuxième chance pour h 
France.» 

M. Pierre Bérégovoy a consacré 
la plus grande partie de son inter- 
vention au débat sur Maastricht II 
a indiqué notamment : * Il faut 
s'occuper de l’Europe, et non de 
politique intérieure. Lorsque 
M. Valéry Giscard d’Estaing dit que 
l’Europe c’est la sienne, U ne rend 
pas un service à la construction 
européenne. Lorsqu’il dit que les 
Français veulent se débarrasser des 
socialistes, il anticipe sur les élec- 
tions législatives. » 

Le premier ministre a invité les 
hommes politiques «r de droite et de 
gauche» à faire campagne en faveur 
de ta ratification : «Le traité s'ins- 
crit dans la continuité de la politi- 
que européenne de la France. L’Eu- 
rope est une garantie de paix , 
d'équilibre dans le monde et, à 
terme, une plus grande prospérité 
pour l’ensemble des citoyens. Que 
ceux qui veulent bien participer [à sa 
construction], quelle que soit leur 
origine politique, y participent clai- 
rement. (...) Dire [comme le socia- 
liste Jean-Marie Bockel] qu’il y aura 
un «oui» de gauche est juste. Mais 
tout cela est secondaire par rapport 
à l’enjeu.» 


Evoquant le « cartel des «non», 
du rejus» au traité sur l’Union 
européenne, le premier ministre 
s’est demandé : «Qu'y a-t-il de com- 
mun entre M. Leren, M. Marchais 
et M. Séguin? SI le tenon» l’empor- 
tait, pourraient-ils gouverner ensem- 
ble? A l’évidence, non. Pourraient-ils 
reconstruire quelque chose après? 
Non. Si par malheur le «non» l'em- 
portait. l'Europe se déferait On ne 
peut pas dire qu'apris on pourrait 
reconstruire, ce ne serait pas exact 
(...) U n’y aurait pas de deuxième 
chance pour la France, et ce serait 
grave, ce serait terrible (...) [car] 
l’Europe est aussi un facteur d’unité 
face à la puissance économique du 
Japon, face à la puissance politique 
et économique des Etats-Unis. L’Eu- 
rope est un facteur d'équilibre. On 
est plus fort à douze, à treize ou à 
quatorze que tout seul. » 

Les tensions 
monétaires 

D’autre part, a-t-ii ajouté, * les 
partisans du «non» sont tous pour 
l'Europe, mais pour une Europe dif- 
férente. S’ils sont pour l’Europe, 
qu'ils commencent par voter «oui», 
et s’il y a des améliorations à appor- 
ter à l’Europe, on les fera ensuite. 
En effet, l'Europe n'a jamais été 
figée. (...) L'Europe est une création 
continue. L’arrêter serait terrible, la 
continuer sera toujours possible. On 
pourra toujours perfectionner, mais 
on ne pourra pas remettre en chan- 
tier ce qui aura été détruit. » 

M. Bérégovoy a évoqué les 
inquiétudes suscitées par la puis- 
sance de l’Allemagne en disant : 
a Parfois , j’entends dire qu'il y a 
l’Allemagne qui est un grand pays, 
mais. moi. je souhaite une Alle- 
magne européenne. Je ne souhaite 
pas une Allemagne hors de l'Europe. 
Or. si la France fermait aujourd'hui 


L’autre diagnostic 
économique 


Suite de b première page 

Le désendettement des entre- 
prises et des entreprises s’y révèle 
plus lent que prévu. 

La Grande-Bretagne n’a pas eu le 
temps de sortir de la crise que déjà 
le premier ministre, M. John 
Ma/or, annonçait mercredi un 
objectif de réduction drastique des 
dépenses publiques, au risque d’ag- 
graver encore là conjoncture outre- 
M anche. L’austérité est aussi à Tor- 
dre du jour à Rome et à Madrid. 

Quant aux deux anciennes loco- 
motives de l’économie mondiale, 
l’Allemagne et te Japon, elles sont 
aux prises avec des difficultés net- 
tement plus graves que prévu, la 
première pour absorber sa moitié 
(l'ex-RDA), la seconde pour gérer 
les conséquences dn dégonflement 
de la bulle financière et immobi- 
lière. Outre-Rhin, les responsables 
sont surtout préoccupés par ta lutte 
contre l’inflation. A Tokyo, les diri- 
geants hésitent à donner un vérita- 
ble coup de fouet & une activité qui 
reste faible. 

A quoi a donc servi 
Munich? 

Il faut revenir « à l'esprit des 
accords du Plaça», « il faut une véri- 
table coopération économique et 
monétaire internationale », en 
conclut M. Bérégovoy. H est vrai 
qu'après le relèvement du taux de 
['escompte par la Bundesbank et la 
baisse du dollar, on peut se deman- 
der à quoi a donc bien pu servir la 
réunion du G 7 à Munich au début 
de ce mois. Une véritable masca- 
rade! A l’issue de ce sommet, les 
ministres des finances des sept 
grands pays industriels avaient «/fi- 
ché leur confiance dans la reprise... 
et avaient annoncé leur détermina- 
tion à créer « les conditions d'une 
baisse des taux d'intérêt »! On peut 
imaginer, a posteriori, Tarn pleur des 
désaccords entre ces partenaires. I* 
ministre français de l’économie, 
M. Michel Sapm, devrait s’en expli- 
quer jeudi avec son homologue alle- 
mand ô l’occasion du conseil fran- 
co-allemand à Paris. 

Malgré ce qu’un expert américain 
appelle « la sclérose des pays 
riches ». la France continue pour- 
tant â développer ses exportations, 
seul véritable moteur actuel de son 
activité. Les autres moteurs sont, 
semble-t-il en panne. Les investis- 
sements? La direction de la prévi- 
sion du ministère des finances per- 
çoit les premiers signes d’un 


redémarrage. Pas les industriels 
interrogés par l’INSEE, qui laissent 
prévoir, pour la seconde année 
consécutive, une baisse du volume 
de l'investissement productif (de 
8 %, après celle de 9 % en 1991). 
La consommation? Elle reste faible. 
L'INSEE a annoncé une progression 
du PIB de 1,1 % au premier trimes- 
tre de cette année et prévoit une 
croissance de 2,5 % sur l’ensemble 
de 1992. «Attendez les révisions». 
avertit un grand de la distribution 
qui précise : «Chez nous, les ventes 
sont totalement plates sur le premier 
semestre, avant les mouvements des 
routiers donc. » Ses confrères sont 
sur une même ligne, ou presque. 

A propos de la faiblesse relative 
de la consommation, certains 
experts évoquent maintenant un 
« effet patrimoine ». La crise de 
l’immobilier commencerait à avoir 
des conséquences sensibles sur le 
comportement des agents économi- 
ques. Ayant le sentiment de voir la 
valeur de leurs actifs se réduire, 
ceux-ci deviendraient plus frileux, 
hésitant & s’engager dans de nou- 
veaux investissements pour les 
entreprises, dans de nouveaux 
achats pour les particuliers. Ces 
hésitations sont naturellement 
confortées par un coût de l’argent 


la porte de l’espérance à l’Europe 
telle qu’elle est construite, tous les 
pays pourraient se considérer 
comme libres de toute obligation. 
Est-ce que c'est ce que veulent les 
partisans du «non»? Je ne le crois 
pas, mais ils commettent une grave 
erreur de jugement II faut consoli- 
der ce qui existe à douze, l’élargir à 
ceux qui veulent nous rejoindre. (...) 
Cette communauté devra par la 
suite s'associer aux pays de l'Europe 
de l’Est, [mais] on ne pourra pas 
faire aujourd’hui l'économie du pro- 
cessus européen. Prendre le risque de 
défaire l'Europe, c'est prendre le ris- 
que de réveiller des antagonismes 
qui ont fait tant de mal au cours de 
ce siècle. (...) Tous ceux qui ont tiré 
les leçons dés événements de ces cin- 
quante dernières années sont pour la 
construction européenne. Ce n’est 
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pas l’Europe de Giscard, de Chirac, 
de Fabius qu'il faut construire, c’est 
l'Europe de la France. » 

M. Bérégovoy a ensuite abordé 
les tensions actuellement percepti- 
bles sur les marchés financiers et 
monétaires. «Le problème, c'est 
qu'il n'y a pas assez de coopération 
a l’échelle du monde. D'un côté, les 
Américains baissent les taux 
d’intérêt et font baisser le dollar 
parce qu’ils ont été dans l'incapacité 
de réduire leur déficit budgetaire. 
(...) D'un autre côté, les Allemands, 
confrontés au problème de l’unifica- 
tion, sont devant des difficultés. Le 
monde souffre de situations diffé- 
rentes et aune coopération insuffi- 
sante. Il faut que l'on revienne à 
l'esprit au Plaza (I) lorsque, en 
1985. nous avons pris des déci- 
sions», a-t-il déclaré. 

Ces perturbations ont d'ailleurs 
renforcé sa conviction dans la 
nécessité de la ratification de Maas- 
tricht. «Si l’Union économique et 
monétaire exisutit et si. à l'intérieur 
de la Banque centrale européenne, il 
y avait des représentants de tous les 
pays, nous serions associés à toutes 
les décisions. Je trouve argument 
dans la situation actuelle pour aller 
plus loin. La crise actuelle exige non 
pas moins d’Europe mais plus d'Eu- 
rope », a-t-il souligné. 

«Qu’ils cessent de dire 
que la France va mal!» 

Le premier ministre a ensuite 
dressé le bilan de la politique éco- 
nomique menée par le gouverne- 
ment. «La véritable origine de la 
crise vient des difficultés de la situa- 
tion américaine. Dans cette affaire, 
je demande aux marchés financiers 
de juger les économies des pays sur 
les performances. La France est le 
pays qui a le plus bas taux d'infla- 
tion, [elle] dégage depuis plusieurs 
mois un excédent de son commerce 


extérieur, relie] a un déficit des 
finances publiques maîtrisé. Il n’y a 
aucune raison pour que la Bourse 
baisse et pour nous ne trouvions pas 
les moyens à nouveau d'agir sur les 
mur d'intérêts. » 

Il a adressé un message à l'oppo- 
sition. «Je voudrais dire [à ses] res- 
ponsables qu'il Joui également qu’ils 
tiennent un discours responsable. Ils 
doivent penser à la France, cl non 
pas simplement à leur victoire hypo- 
thétique de 1993. Qu'ils disent que 
tout n ’est pas mal dans le comporte- 
ment du gouvernement, qu'ils ces- 
sent de dire que la France va mal. 
alors que tous les experts internatio- 
naux reconnaissent nos résultats. » 
M. Bérégovoy a aussi évoqué «le 
problème préoccupant du chôtnage». 
«Tout est fait et tout sera fait pour 
que le cap des trois miltiûns des 
demandeurs d’emplois ne soit pas 
atteint. Il n'y aura pas trois millions 
de demandeurs d'emplois. » 

«Le gouvernement 
est irréprochable » 

Le premier ministre a enfin 
abordé les * affaires» liées au finan- 
cement des partis politiques et les 
rapports entre la justice et le gou- 
vernement. « Il faut que la justice 
soit indépendante et qu elle soit 
sereine. Il faut aussi rappeler un 
principe qui vaut pour tous : incul- 
pation ne veut pas dire condamna- 
tion. Il faut que ce point soit 
éclairci. (...) Je suis contre le fait que 
le pouvoir politise la justice, mais je 
souhaite aussi que la justice ne poli- 
tise pas les affaires. •> 

Interrogé à propos de l'enquête 
préliminaire, citée par le Figaro du 
22 juillet, menée sur les activités de 
la société d'édition nantaise SNEP. 
il a indiqué que « le garde des 
sceaux n’a pas eu à geler la procé- 
dure. Il ne t’aurait pas fait en toute 
circonstance, le procureur a fait son 


métier ». «Y a-t-il dans cette affaire 
des éléments qui établissent des 
financements à des fins politiques 
qui soient en contradiction avec la 
loi qui désormais les réglemente? Je 
n’en sais rien, ce n’est pas à moi de 
le dire. Pour l’instant, dans cette 
affaire ; je constate que le secret de 
l’instruction est violé, que la pré- 
somption d’innocence est bafouée et 
que le gouvernement est victime 
d’une contre-vérité car il n’a pas eu. 
ni de près ni de loin, à connaître ce 
dossier. Le gouvernement est irrépro- 
chable et je ne comprends pas qu’il 
ait pu être mis en cause dans un 
grand organe d'information», a 
condu M. Bérégovoy. 

Le premier ministre a ensuite 
abordé brièvement la question de 
l’implantation du Grand Stade 
prévu pour la Coupe du monde de 
football qui se déroulera en France 
en 1998. «Il semble, a-t-il dit, qu'à 
Melun-Sinart le conseil général 
concerné ne soit pas prit à dégager 
les crédits nécessaires. De leur côté. 
Charles Pasqua, président du conseil 
général des Hauts-de-Seine, et 
Michel Sapin, conseiller municipal 
de Nanterre, se sont prononcés en 
faveur de Nanterre comme lieu de 
construction de ce Grand Stade. Je 
constate te fait. Je vais étudier de 
très près ce dossier. « 


II) Le 22 septembre 1*»S5. à l’hôtel du 
Pluea de New- Vert. les cinq pays tes 
plus industrialise*, les Euis-Unt>. le 
Japon, la Grande-Bretagne, la Républi- 
que fédérale allemande cl la France, 
s’étaient entendus pour assurer une 
baisse contrôlée du dollar, alors sures a- 
lué. Les accords du Plaza avaient été 
prolongés, le 22 février 1187. par les 
accords du Louvre pour repondre la 
chute brutale, sur le* marches, de la 
monnaie américaine. 


exorbitant, par des taux d’intérêt 
réel exceptionnellement élevés. Elles 
pourraient être renforcées par la 
baisse des cours des actions, autre 
élément du patrimoine. 

De nombreuses enquêtes révè- 
lent, de fait, un pessimisme certain 
aussi bien parmi les particuliers que 
chez les décideurs économiques, 
pessimisme dont le CNPF ne man- 
que pas de se faire l’èchos. Petits 
industriels et grands commerçants, 
professionnels du bâtiment ou de la 
communication et banquiers d’af- 
faires, nombreux sont ceux qui, au 
vu de l’activité dans leur secteur, 
s’interrogent sur les prévisions de 
croissance retenues aussi bien par 
l’INSEE que par les organisations 
internationales (généralement supé- 
rieur à 2 % pour l'année et proche 
de 3 % pour 1993). 

La détérioration 
des comptes publics 

Les profits de leurs entreprises - 
notamment parmi les petites et 
moyennes - devraient en tout cas 
être affectés par celte morosité 
ambiante et par le maintien de taux 
d’intérêt réels élevés. Quant aux 
bons résultats du commerce exté- 
rieur, ils seraient la conséquence de 
cette atonie générale du marché 
intérieur (des importations faibles, 
des exportations fortes). 

La détérioration des comptes 
publics constitue un autre « point 
noir», une autre source d'inquié- 
tude pour les « responsables des 
marches financiers». Reconnaissant 
que le déficit serait supérieur à ses 


Chômage et chomenrs de longue durée 

Le premier ministre abaisse la barre 


« Tout est fait et sera fait 
pour que le cap des trois mil- 
lions de chômeurs ne soit pas 
atteint», a déclaré M. Pierre 
Bérégovoy, mercredi 22 juillet 
sur RTL. Pour relever ce défi, ce 
faisant, le premier ministre 
abaisse la barre puisque, une 
nouvelle fois, il retient le chiffra 
du chômage selon les critères 
du BIT (Bureau international du 
travail) pour affirmer que c/a 
France ne compte pas deux mil- 
lions cinq cents mille 
chômeurs». Il y en avait deux 
millions neuf cent douze mille 
en données corrigées, à la fin 
du mois de mai, d’après la aéria 
statistique mensuelle que publie 
le ministère du travail, et qui 
sert de référence depuis tou- 
jours. 


De même, pour les chômeurs 
de longue durée, M. Bérégovoy 
modifie sensiblement son objec- 
tif, tel qu'il avait été présenté 
lors de son discours d’investi- 
ture du 8 avril, c D'ici la fin 
octobre», las neuf cent mille 
chômeurs de longue durée 
auront eu un entretien avec 
f ANPE, promet-il maintenant, et 
son plan d’action vise à 
« essayer de réduira le nombre 
de chômeurs de longue durée». 
A l’évidence, son ambition a été 
révisée è la baisse. A «L'heure 
de vérité » sur Antenne 2 le 
10 mai, M. Bérégovoy affir- 
mait : « Mon objectif, c'est qu’il 
n'y ait plus de chômeurs de bo- 
gue durée au 1 * novembre pro- 
chain.» 

A. Le. 


prévisions. Le premier ministre a, à 
nouveau, plaidé, mercredi sur RTL, 
en faveur « d'une dépense publique 
maîtrisée, sans excès». La perspec- 
tive d’un dérapage budgétaire sensi- 
ble apparaît pourtant de plus en 
plus vraisemblable en raison de 
['évolution défavorable des recettes. 
Dans une étude publiée mardi 
21 juillet, le service économique de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions estime qu’en ce domaine, «les 
difficultés sont à venir». Il prévoit, 
pour 1992 et hors recettes de priva- 
tisations, un déficit de l’Etat de 
165 milliards de francs (pour un 
objectif, déjà révisé en juin, de 
135 milliards). Quant aux comptes 
sociaux, l’OCDE s’inquiète de l’am- 
pleur du déficit attendu et estime 
qu’il sera nécessaire de procéder, 
début 1993, à un relèvement des 
cotisations. Certains suggèrent 
plutôt une hausse de la contribution 
sociale généralisée (CSG). L’aggra- 
vatiou des déficits publics risque de 
peser, i son tour, sur les taux 
d’intérêt et de retarder davantage 
encore la perspective d’une baisse, 
pourtant à nouveau promise par 
M. Bérégovoy pour tries mois qui 
viennent». 

La situation économique de la 
France est saine, certes. L’assainis- 
sement reste pourtant partiel et, 
surtout, l’ampleur du chômage en 
témoigne, son redémarrage reste 
incertain. Le risque est peut-être 
aujourd'hui de voir les deux 
moteurs internes de l'activité, la 
consommation et l'investissement, 
se fatiguer à force de piétiner. Le 
gouvernement poursuit la lutte con- 
tre l'inflation alors même que 
celle-ci a pratiquement disparu. 
«0.1 % en juin, pourquoi ne pas 
viser maintenant une inflation néga- 
tive? », s’insurgeait récemment un 
grand industriel, exaspéré par la 
priorité toujours maintenue par (es 
pouvoirs publics à la seule lutte 
contre l'inflation. N’est-il pas 
temps, compte tenu de la baisse des 
prix des actifs, de s’interroger main- 
tenant sur les meilleures armes pour 
lutter contre le risque de déflation? 

ERIK IZRAELEWiCZ 

□ Le bilan de santé du chef de 
PEtaL - Le bilan de santé du prési- 
dent de la République a fait ressor- 
tir des « résultats normaux», a 
indiqué, mercredi 22 juillet, un 
communiqué publié par le service 
de presse de l’Elysée. Ce texte pré- 
cise : n T la demande du président j 
François Mitterrand, un bilan de 
son état Je santé a été effectué à la 
fin du premier trimestre 1992. 
Selon le protocole habituel, ce bilan 
a comporté des examens cliniques 
et des examens biologiques et para- 
cliniques approfondis. Les résultats 
sont normaux. » 


M. Giscard d’Estaing : 
l’UDF « sous ses propres couleurs » 


A l'issue de (a réunion du 
bureau politique de l'UDF, 
M. Valéry Giscard d'Estaing a 
présenté, mercredi 23 juillet, la 
campagne de son parti en 
faveur du « oui » au référendum 
sur le traité de Maastricht, le 
président de l'UDF a appelé les 
Français à voter en faveur de 
l'Europe, « malgré le socia- 
lisme ». 

L’Europe est une spécialité de 
l’UDF et son président, M. Valéry 
Giscard d'Estaing, veille à ce 
qu’elle le reste. Pas question donc 
de laisser à d’autres que lui te soin 
de présenter officiellement et avec 
solennité la campagne de son parti 
pour le «oui» au référendum du 
20 septembre, quitte à faire passer 
ses voisins de tribune - tous les 
membres du bureau politique - 
pour des figurants bien empruntés. 

Pas question non plus de parta- 
ger cette spécialité européenne avec 
ses amis du RPR. L’UDF fera 
campagne «sous ses propres cou- 
leurs » et l'union de l’opposition est 
priée de se mettre momentanément 
en congé dans «cette période diffi- 
cile ». D'une part parce que, 
comme l’a indiqué avec suavité 
M. Giscard d’Estaing sur TF 1 
mercredi soir, son parti ne veut 
«rien faire pour compliquer les pro- 
blèmes du RPR ». Et, d’autre part, 
parce que, lorsqu’il est prononcé 
par l’UDF, le «oui» a « plus de 
conviction, de constance et de pas- 
sion» que chez toute autre forma- 
tion politique. Le «oui» de l’UDF 
sera donc «franc et clair » et se 
décline en quatre points : la paix - 
«Il n'y aura plus à ouvrir des cime- 
tières militaires ni à édifier des 
monuments aux morts » - le grand 
espace économique «sans bar- 
rières », la jeunesse qui veut « v/vre 
à Pair libre » et le maintien de 
l’identité française et de son 
« influence », l'opposition. «Si le 
«non» l’emporte, a toutefois averti 
M. Giscard d’Estaing, ce serait un 
désastre pour la France» et, pour 
l’opposition, « une coupure très pro- 
fonde ». 

Pas question surtout, a-t-il rap- 
pelé, de laisser l'Europe et un suc- 
cès du référendum sur Maastricht à 
la gauche. La «mission» de l’UDF 
est donc de faire apparaître que la 
réponse au référendum « n'est pas 
un « oui » des socialistes à l'Europe, 
mais des Français à l'Europe •> et 
de « veiller» â ce aue les résultats 


de cette consultation électorale «ne 
puissent être récupérés par per- 
sonne ». 

ê 

La mission de l'UDF sera sur- 
tout de convaincre ses partisans de 
ne pas céder à la tentation d'un 
vote «non» pour sanctionner 
M. François Mitterrand et son gou- 
vernement. M. Giscard d'Estaing le 
sait, qui a pris grand soin de met- 
tre en garde les Français « qui sup- 
portent de plus en plus mal la trop 
longue durée du pouvoir socialiste» 
mais qui «se trompent » en espé- 
rant «avancer le départ des socia- 
listes v. « En votant « non ». a souli- 
gné le président de l’UDF, on 
risque de perdre l'Europe et de gar- 
der le socialisme. » * Oui à l’Eu- 
rope, malgré le rejet du socialisme >■ 
sera donc le slogan de l'UDF en 
campagne. D'autant que, comme 
l’a affirmé M. Giscard d'Estaing, il 
ne s'agit après tout pour l'opposi- 
tion que de patienter quelques 
mois jusqu’aux prochaines élec- 
tions législatives... 

Une fois rappelés ces grands 
principes, M. Giscard d'Estaing a 
.laissé à M. François Bayrou, secré- 
taire général de l’UDF, le soin de 
présenter l’intendance. Le pro- 
gramme d’ici le 20 septembre est 
dense : mille réunions militantes, 
un document de quatre pages 
expliquant le traité, tiré à cinq mil- 
lions d'exemplaires, la mise en 
place de serveurs téléphonique et 
télématique et surtout trois cents 
réunions publiques, « dont une 
dizaine de portée nationale », avec 
les ténors de l’UDF, La plus atten- 
due sera vraisemblablement celle 
qui doit réunir le 15 septembre à 
Cal u ire, dans la banlieue de Lyon, 
MM. Giscard d'Estaing et Ray- 
mond Barre, en présence de 
M. Charles Millon, président du 
groupe UDF à l’Assemblée natio- 
nale et président de la région 
Rhône-Alpes. Les annales de 
l’UDF ne relèvent pas une seule 
réunion publique commune entre 
l’ancien président de la République 
et son ancien premier ministre 
depuis... 1985! 

La campagne s’achèvera le 
16 septembre à Strasbourg, en pré- 
sence de M. Giscard d’Estaing et 
des députés européens de l’UDF, 
après un détour par Paris, «avec la 
participation de plusieurs intellec- 
tuels». Le temps sera venu alors, 
mais alors seulement, de se préoc- 
cuper des plaies de l'opposition. 

PASCALE ROBERT-DIARD 
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POLITIQUE 


Le référendum du 20 septembre 


Campagnes de France 


L ES Maasirichwns attaquent I ». 
C'est l'Humanité qui le clai- 


C'est l'Humanité qui le clai- 
ronne, à ta «une» de son numéro du 
jeudi 23 juillet, et il faut bien 
recormrftre que le quotidien du Parti 
communiste, en la circonstancié, voit 
juste. 9 le biseau poétique de fUDF, 
M. Valéry Gscsri d’Estaing ai tâte, 
et le premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy, sont montés le même 
jour en première ligne, mercredi, 
pour sonner le rassemblement de 
leurs troupes respectives, c'est bien 
parce que, dans le camp «maastri- 
chtens, ceki du «oui», les stratèges 
de la coalition en campagne pour 
l' Union européenne ont compris la 
nécessité de passer à l'offensive 
sans attendre la rentrée afin de ne 
pas laisser le terrain Ebre à Rd\l PW- 
Sppe Séguin. Charles Pasqua et aux 
chevau-légers du «non» qui gamba- 
dent aflègrement à travers le pays. 


par Alain Rollat 

chien » qu'il faut en conclure, deux listes et leurs alliés provisoiresoni 
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cents ans après le première victoire 
de la République sur l'armée corme- 
révolutionnaire du duc de Brunswick, 

que c'est Camée coafcée autour tfci 
«ou» qui sera, cette fois, vouée à ia 
défaite. Car, aujourd'hui, c'est plutôt 
le camp des «non» qui, du Front 
national au Parti communiste, incarne 
les conservatismes. 


Arrière-pensées 


La métaphore guerrière est d'ail- 
leurs parfaitement appropriée. Par 
Cuie de ces coïncidences qui méta- 
morphosent parfois les événement s 
en symboles historiques, 0 se trouve 
en effet que le référendum du 
20 septembre aura Beu le Jour môme 
de l'anniversaire d'une autre grande 
bataille, celle de Valmy, dont on 
fêtera le bicentenaire. Mais ce n'est 
pas, bien entendu, parce qu’l y a, si 
l'on ose dira, taie sonorité « prus- 
sienne» dans l'adjectif «maastri- 


Le premier ministre a d'ailleurs 
trouvé un argument fort sur RTL. en 
relevant la contra (fiction qu'a y a, 
chez les partisans du «non», à se 
prononcer pour la poursuite de la 
construction européenne tout en 
s'opposant au traité de Maastricht : 
«As sont tous pour l’Europe mais 
pour une Europe différente. S'Hs 
sont pour, qu'ils commencent par 
voter troui» I S'il y a des améliora- 
tions è apporter è l’Europe, on les 
fora ensuite, on pourra tou/ours per- 
fectionner!» C'est exactement ce 
que disait M. Jacques Chirac, dans 
sa lettre du 17 juSet aux cadres du 
RPR en justifiant son «oui» sans 
enthousiasme mais sans état 
d'âme a par aies opportunités» qui 
ne manqueront pas, è partir de 
1993, de « réorienter» éventuelle- 
ment ie cours des choses euro- 
péennes. 

Dans le camp du «oui», les soda- 


Oui, tout simplement 


Suite de la première page 


« D'empëtrements en empiête- 
tents réels, puis en procès d'inten- 


tion. une confusion grandissait entre 
Etats membres et Communauté qui 


Mais, désormais, c'est ta ratifica- 
tion du traité elle-même qui est en 
cause. Avant de confirmer mon 
vote, je me suis encore posé deux 
questions. 


risquait de paralyser l’ensemble ». 
poursuivait M. Dumas (1) 

Quoi qu'en dise notre ministre 
des affaires étrangères, Maastricht 
ne changera rien i cet état de 
choies, pourtant dénoncé avec 
vigueur par les responsables politi- 
ques de tous bords, et de plus en 
plus difficilement accepté dans de 
nombreux secteurs de l’opinion. 

Autre grief : les audaces du traité 
sont curieusement « dosées ». 
Timides là où il aurait fallu aller de 
l'avant, les « hautes parties contrac- 
tantes » ont ailleurs péché par 
orgueil intellectuel: l'organisation 
d’un système de sécurité collective 
européenne est embryonnaire alors 
qu’il y a urgence ; en revanche, on 
prétend fixer par le menu et de 
manière irréversible (!) le chemine- 
ment qui doit conduire à la mon- 
naie unique d'ici la fin du siècle. 

Enfin et surtout, les négociateurs 
ont fait l'impasse sur les consé- 
quences de [^inéluctable élargisse- 
ment de la Communauté. On sait 
qu’avant cinq ans plusieurs pays de 
l'AELE (Association européenne de 
libre-échange) auront adhéré i la 
Communauté européenne. Nous ne 


En premier lieu, je me suis 
demandé si cette ratification faisait 
courir un risque sérieux à l'identité 
et à la souveraineté de mon pays. 
Je dis aujourd’hui que ce risque me 
paraît quasiment nid. Il serait facile 
de démontrer qu'à l'exception des 
dispositions relatives à la monnaie 
unique - dont j'ai déjà relevé l'ir- 
réalisme - le traité aie Maastricht 
repose sur une logique de coopéra- 
tion intergouvemementale et non 
point sur une philosophie fédérale. 
Les fédéralistes bon tant s’en plai- 
gnent d’ailleurs. Et M. Major s’en 
réjouit bruyamment., ce qui devrait 
mettre la puce à l'oreille des gar- 
diens vigilants de notre identité 
nationale. 


pourrons pas, jusqu'en l’an 2000, 
fermer la porte aux nouvelles démo- 


fermer la porte aux nouvelles démo- 
craties d'Europe centrale, et d'abord 
pour tout ce qui touche à la coopé- 
ration politique. A quinze ou Â 
vingt qu'on s en réjouisse ou qu'on 
le déplore, l’Europe ne pourra plus 
fonctionner comme aujourd’hui. Il 
est inimaginable qu’à Maastricht, 
aucune mesure d'anticipation n'ait 
été seulement esquissée pour prépa- 
rer la Grande Europe. 


Et pourtant, tout imparfait qu'il 
soit J ai depuis le début la convic- 
tion que la France doit ratifier le 
traité de Maastricht. Dans ces 


colonnes, dès le 21 avril 1992, ie 
disais « oui à Maastricht si... » la 
révision constitutionnelle préalable 
nous donne les garanties néces- 
saires. 


De toute manière, le traité sera 
renégocié. Je ne songe pas tant en 
écrivant cela, aux conséquences du 
«non» danois - problème juridique 
néanmoins majeur qui n’a pas été 
résolu à Lisbonne - qu’à celles des 
élargissements successifs qui inter- 
viendront d’ici la fin du siècle. 
Quand nous disons, au RPR, que le 
traité de Maastricht sera ce que 
nous en ferons, nous n’avons natu- 
rellement pas l’intention de remet- 
tre en cause la parole de la France, 
une fois la ratification acquise. 
Nous nous bornons à une remarque 
de bon sens : tout dépendra de la 
manière dont les futurs gouverne- 
ments français participeront à l’iné- 
vitable renégociation des textes fon- 
damentaux de la Communauté et 
de l'Union. Et de la manière dont, 
jour après jour, dans le cadre de ces 
textes fondamentaux, nous défen- 
drons les intérêts de la France en 
Europe, qu'il s'agisse d'agriculture, 
d'industrie ou de commerce inter- 
national Dans tous ces domaines et 
dans d’autres, notre approche ne 
sera pas du tout celle des socia- 
listes. On l'a constaté de 1986 à 
1988. 


« Le Parlement 
a bien travaillé » 


Je dirai enfin à ceux qui crai- 
gnent de voir l’Europe de Maas- 
tricht «digérer» nos vieilles nations 


européennes qu'ils manquent de 
confiance dans la vitalité du senti- 


Les trois grandes conditions 


qu'au nom du groupe RPR j'avais 
posées à l'Assemblée nationale le 
6 mai dernier ont été en très large 
partie remplies. Le contrôle préala- 
ble du Paiement sur les projets de 
textes communautaires devant 


avoir, en droit interne français, 
valeur législative a été institué. Mal- 


valeur législative a été institué. Mal- 
gré les palinodies de certains mem- 
bres du gouvernement, la pérennité 
du droit de veto reconnu à chaque 
Etat dès lors que ses intérêts vitaux 
sont en jeu a été réaffirmée (com- 
promis de Luxembourg). Enfin, 
l'extension du droit de vote et de 
l'éligibilité à tous les ressortissants 
d'un Etat membre de la Cçmrau- 
nauté pour les élections municipales 
- extension que je persévère à 
considérer comme inopportune 
sera plus strictement encadrée. Au 
total, le Parlement a bien travaillé 
et a limité les dégâts d’une modifi- 
cation constitutionnelle que le gou- 
vernement avait préparée et gérée 
en dépit du bon sens. 


confiance dans la vitalité du senti- 
ment national. Que voit-on en 
effet? Quand l’Allemagne s’inquiète 
d'une reprise de l'inflation qui a 
laissé dans son peuple tant de sou- 
venirs cruels, elle décide, sans rien 
demander à personne, de relever ses 
taux d’intérêt L'illusion du gouver- 
neur de la Banque de France qui 
s’imagine qu'après Maastricht et 
d’ici 1999, il pourra en pareille cir- 
constance conquérir voix au chapi- 
tre, n'est-elle pas un syndrome aigu 
de naïveté technocratique? 


Même force des réalités natio- 
nales. pour ne pas dire des égoïsmes 
nationaux en politique étrangère. 
Maastricht ou pas Maastricht, la 
diplomatie allemande n'a pas forcé- 
ment les mêmes traditions ni les 
mêmes intérêts que la diplomatie 
française ou britannique. Les peu- 


ples de l’ancienne Yougoslavie en 
Font la tragiaue expérience. 


Font la tragique expérience. 

Qu’on m'entende bien! Je ne fais 
pas profession de scepticisme ni 
d'hostilité envers l'idée européenne. 
Bien au contraire. Je tente seule- 
ment de montrer que, le plus diffi- 


déjà remporté una grande victoire 
sur eux-mêmes en évitant le piège 
dois lequel le référendum a faffli se 
fourvoyer quand tout dépendait de 
r attitude du président de la Républi- 
que. M. François Mitterrand a eu 
adopter le profil neutre et le discours 
unitaire qu’a fallait pour éviter toute 
dérive plébiscitaire, et son sort per- 
sonnel n'est donc pfcis au résultat 
du référendum. 

Le fait que cette hypothèque sot 
levée ne signifie pas que les arrière- 
pensées de poétique intérieure soient 
absentes des options stratégiques 
des uns et des autres. Bien au 
contraire, celles-ci sont mantf estes . 
De M. Giscard d'Estaing è M. Chirac, 
en passant par M. Brice Lalonde, 9 
existe isie gamme de «ou» riche de 
ta Bernent de nuances que les élec- 
teurs n’auront que l'embarras du 
choix. 


Le président de l'UDF mène cam- 
pagne en maréchal de l'opposition. 
Quand il avertit las chantres du 
«non» qu'ils font fausse route s'Ks 
s'apprêtent à voter ainsi en croyant 
«avancer le départ des sodaSstes » 
- donc celui de M. Mitterrand - 
M. Giscard d'estaing pratique le 
mélange des genres qu'il aurait 
volontiers reproché aux socialistes si 
M. Mitterrand s'était com p orté autre- 
ment. Mais c'est de bonne guerre. 


Tout comme l'est la réaction du pre- 
mier ministre qui s'est empressé 
d'admonester l'opposition en lui 
demandant de «s'occuper de l'Eu- 
rope et non de poStique intérieure» 
et en priant ses généraux ai chef de 
tenir un etSscours responsable» au 
Beu de penser «à leur victoire hypo- 
thétique de mars 1993.» 

M. Bérégovoy, ce faisant, prêcha 
y aussi pour sa paroisse ; 3 mène sa 
propre campagne de France. Cent 
jours après sa nomination à la tête 
du gouvernement 3 cherche à valori- 
ser son bâan personnel Mais, pou 1 
ha, comme pour les autres socia- 
Bstes, qui entreront en Ece dès lundi 
prochain, M. Laurent Fabius en tête, 
comme pour M. Giscard d’estaing, 
et comme pour M. Chirac, B s'agit 
bien déjà, au-delà du référendum, 
d'occuper les meilleures positions 
stratégiques dans ta perspective des 
législatives du printemps de 1993... 
Ce n'est pas une coïncidence si la 
chasse aux «suffrages verts» s'ac- 
célèrent, surtout de la part des diri- 
geants socialistes qui se sont décla- 
rés prêts mercredi à offrir une 
vingtaine de circonscriptions aux 
écologistes. Cela est. somme toute, 
dans l'ordre des choses : en 1792 
non plus ta bstaflle décisive n'a pas 
eu lieu à Valmy mais, un peu plus 
tard, à Jenvnapes... 


cile dans les vingt ans qui viennent, 
ce ne sera pas de protéger la souve- 
raineté de nos Etats contre les 
assauts de la prétendue pieuvre 
supranationale! Ce sera d'obtenir 
que la solidarité entre nos nations 
fasse quelques progrès concrets au 
détriment de leur penchant naturel 
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à l'égoïsme. Ce qui nous menace le 
plus, ce n’est pas l'absorption- fusion 


plus, ce n'est pas l'absorption- fusion 
dans un vaste ensemble apatride; 
c'est, pour reprendre l’expression de 
P. LeUouche, « le désordre des 
nations ». 


dirigeants actuels de l’Allemagne 
sont sincèrement européens, qu’ils 
veulent la réussite de la Commu- 
nauté et de rUnton, qu’ils sont 
attachés à l'amitié franco-alle- 
mande, même s'ils ont parfois des 
réactions de puissance qui nous 
choquent. Avons-nous le droit de 
les rebuter, de retirer la main ten- 
due, de rompre le contrat de 
confiance? 


«Ne pas se tromper 
d'échéance » 


Deuxième question fondamen- 
tale: l’Europe se remettrait-elle d'un 
refus français? On nous dit que 
oui. en invoquant le précédent de 
1954-1957: trois ans après l’échcc 
de la CED (Communauté euro- 
péenne de défense), c’était la signa- 
ture du traité de Rome, c’est-à-dire 
le vrai démarrage de la construction 
communautaire. Ce qu'on oublie 
d’ajouter, c’est que la situation en 
Europe a radicalement changé. 
Dans les années 50, l’Allemagne 
était coupée en deux; la guerre 
froide battait son plein ; l’affronte- 
ment entre les deux blocs ne laissait 
aux Européens de l'Ouest aucun 


Voter «non» à Maastricht, ce 
serait, que nous le voulions ou non, 
courir ce risque et, finalement, 
remettre en cause l’œuvre entreprise 
il y a trente ans par Charles de 
Gaulle et Conrad Adenauer. Telle 
est, en tout cas, mon intime convic- 
tion. Je respecte les opinions 
contraires. Mais! quelles que soient 
les exigences de ma fonction 
actuelle, j'ai voulu exprimer sans 
ambages la mienne. 


autre choix que de construire 
ensemble ie Marché commun. 


Aujourd'hui, l’Allemagne est uni- 
fiée. Le mur de Berlin s'est effon- 
dré. L’Union soviétique a explosé. 

Avons-nous bien conscience, nous 
Français, que nos amis allemands, 
si nous leur claquons la porte au 
nez, peuvent avoir d’autres tenta- 
tions? Qu’ils peuvent, forts d'une 
population de 80 millions d'âmes, 
de leur suprématie économique, de 
leur influence historique en Europe 
centrale et orientale, s affranchir des 
contraintes communautaires? Là 
encore, qu’on me comprenne bien. 
Je n'imagine pas que nous puis- 
sions, contre son gré, corseter l’Al- 
lemagne dans le traité de Maas- 
tricht. Mais je crois que les 


Il y a, en tout cas, un grief qu'on 
ne saurait me faire: celui, en votant 
«oui» le 20septembre, de faire le 
jeu de M. Mitterrand et des socia- 
listes. On connaît ma détermination 
à les combattre. Elle est plus grande 
que jamais quand je vois l'état de 
la France au terme d’une décennie 
de mitterrandisme. Je demande à 
ceux qui veulent voter «oui» à 
l’Europe et «non» à Mitterrand de 
ne pas se tromper d'échéance. Si le 
«non» l'emportait, M. Mitterrand 
serait peut-être déstabilisé, mais il a 
déjà annoncé son intention de res- 
ter à son poste quoi qu’il advienne. 
On peut lui faire confiance pour se 
cramponner. Cest en fait la France 
qui serait affaiblie en Europe. Le 
rendez-vous de l'alternance est fixé 
en mars 1993. Cest ce combat-là 
qui nous permettra de redonner â la 
France le gouvernement qu'elle 
mérite. Cest dans ce .combat que le 
RPR engagera toutes ses forces et 
toute sa foi. 


ALAIN JUPPÉ 


U) Débal au Sénat k 1 juin 1991 


Après la commémoration de la rafle du Vel'.dW 





Des précisions de 1’ «Appel des 250 


A la suite de notre compte-rendu 
de la cérémonie organisée le jeudi 
16 juillet à Paris pour commémorer 


la rafle du Vel'd'Hiv' (le Monde du 
18 juillet), le collectif de /'«Appel 


des 250 contre le fascisme» nous 
prie de préciser : 


A l’occasion de la commémora- 
tion il y a cinquante ans, de la 
rafle du Vel d’Hiv’, des incidents 
ont marqué l’arrivée de François 
Mitterrand. Le collectif de I’ 
«Appel des 250» avec Maurice 
Rajsfus, Lucie et Raymond 
Aubrac. Anne Tristan. Didier 
Daenninchx, Jacques Testant, etc., 
a marqué à sa façon cette date en 
se rendant le matin devant l’im- 
meuble de Bousquet, en y posant 
une plaque et en l'entourant de 
barbelés. Le soir, présents à la 
commémoration officielle, les mili- 
tants des collectifs antifascistes de 
I’ «Appel des 350» se sont vu 
confisquer leur banderole « Bous- 
quet 42-Le Pen 92» par la police. 
Sortant ensuite leur journal Ras 
ifront, ils se le sont fait arracher 
violemment par la police, qui est 
alors intervenue dans la foule. Aux 


cris de « Dehors la police i». ils ont 
marqué leur étonnement, leur indi- 
gnation de voir cette institution ne 
pas se faire plus discrète un tel 
jour. Cest alors que le Betar (ou le 
Tagar) est arrivé sur les mêmes 
lieux pour crier » Mitterrand à 
Vichy 1». ce qui n’avait évidem- 
ment pas La même signification 
politique. Les membres des comi- 
tés de P «Appel des 250» se sont 
alors retirés pour ne pas être amal- 
gamés à une opération politique 
menée par un groupe de l'extrême 
droite sioniste. 


□ RECTIFICATIF, - Dans l'arti- 
cle intitulé «M. Mitterrand et le 
maréchal», paru dans nos éditions 
du 23 juillet, une citation extraite 
de la Paille et le Grain, le livre 
publié en 1975 par M. Mitterrand, 
a été altérée. Il fallait lire : a Je 
considérais notre résistance sur le 
territoire national, au contact inces- 
sant [et non «intéressant»] de la 
torture et de la mort, comme d'une 
autre nature...» 
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JUSTICE 


Le financement du Parti socialiste en Loire-Atlantique 

Le gouvernement, les magistrats et les policiers 
affirment que l’enquête sur la SNEP se poursuit 


Dans un article paru le 22 juillet le Figaro a 
affamé que l’enquête préliminaire sur la Société 
nouvelle d'édition et de publication (SNEP), diri- 
gée par M. Daniel Nedzela, avait fait l'objet 
d'une «r discrète mise en sommeil », à la 
demande du garde (tes sceaux. Cette informa- 


tion a fait l’objet de plusieurs démentis catégo- 
riques, venant du gouvernement de la magis- 
trature et de la pofice judiciaire. En revanche, 3 
n'est pas contesté que les documents saisis à la 
mi-juin au siège de la SNEP révèlent des finan- 
cements ayant bénéficié localement au PS en 


vue des élections législatives de 1993. 
L'enquête préliminaire a pour objet d'établir si 
ces financements ont contrevenu aux disposi- 
tions de la loi de janvier 1990. Dans ce cas, elle 
entraînera la désignation de (a juridiction com- 
pétente aux fins d'instruction. 


Militant socialiste, M. Daniel Ned- 
zela était de notoriété publique, en 
Loire- Atlantique, l’un des concurrents 
de M. Michel Reyt, PDG de la 
SAGES, et de M. René Trager, 
industriel devenu intermédiaire, dans 
le domaine du financement politique, 
pour un département où Urba, l'ha- 
bituel bureau d'études socialiste, n’a 
jamais été performant. Ce sont les 
déclarations de M. René Trager au 
conseiller Renaud Van Ruymbeke 
qui avaient entraîné la perquisition 
menée, le 15 juin dernier, au siège de 
la SNEP, ainsi que la mise en garde 
à vue de M. Daniel Nedzda. Consta- 
tant que les documents saisis sor- 
taient du cadre de sa saisine dans le 


dossier Trager, M. Van Ruymbeke 
avait laissé le procureur général de 
Rennes ordonner une enquête préli- 
minaire confiée au SRPJ de Rennes, 
qui avait procédé i une seconde per- 
quisition, le 16 juin (le Monde du 
17 juin). 

Le ministre de la justice, 
M. Michel Yauzelle, a fait savoir, 
mercredi 22 juillet, qu’il n'avait «pas 
demandé de « geler » [la] procédure » : 
«Tout au contraire, le garde des 
sceaux a donné instruction de pour- 
suivre avec diligence l'enquête en 
cours. Il s’agit de la saisie au siège de 
la SNEP à Nantes de différents docu- 
ments liés aux financements d'activi- 
tés politiques. (_) Le 26 juin, te garde 


des sceaux a donné instruction de 
poursuivre sans retard l'enquête préli- 
minaire.» Le procureur général de 
Rennes, M. Jacques Brun, a précisé 
que cette enquête préliminaire «doit 
notamment permettre de rechercher si 
tes activités de la SNEP ont pu per- 
mettre l'enrichissement personnel de 
certains élus et également si les docu- 
ments manuscrits saisis se rapportent 
ou non au financement régulier des 
élections législatives de 1993. 
conforme à la législation nouvelle». 

Fait inhabituel, M. Jacques Gen- 
thial, directeur central de la police 
judiciaire, est sorti de sa réserve en 
s'insurgeant contre de «soi-disant 
révélations». Se déclarant « irrité par 


la méthode grossière utilisée pour lais- 
ser croire qu'elles sont le fait de poli- 
ciers menant l’enquête », M. Gen thial 
a déclaré que «les investigations n’ont 
jamais été interrompues» et s’est 
élevé contre «toutes les erreurs et 
finisses nouvelles» diffusées, selon lui, 
par le Figaro. Enfin, M. Jean-Marc 
Ayrault, maire de Nantes et président 
des élus socialistes et républicains de 
Loire-Atlantique, a estimé que «cette 
attaque, particulièrement ignoble, 
cherche à atteindre aussi les services 
de la police judiciaire, la chancellerie 
et le gouvernement tout entier qui, 
tous, font leur devoir». 


Une délibération de la Commission nationale de l’informatique et des libertés 

La gendarmerie est appelée 
à mettre de l’ordre dans ses fichiers 


La Commission nationale de 
l'informatique et des libertés 
(CNIL) a rendu publique, mer- 
credi 22 juillet, une délibération 
rappelant à la gendarmerie 
nationale las obligations Impo- 
sées par la loi du 6 janvier 1978 
dite «informatique et libertés». 

Le fichage systématique des 
habitants est, dans la gendarmerie, 
une tradition séculaire. Chacune 
des 3 600 brigades du pays se 
fonde sur un décret du 20 mai 
1903 pour collecter, par ordre 
alphabétique, toute information 
jugée utile à «la connaissance de la 
population ». Une bonne moitié de 
la population française habitant en 
«zone gendarmerie» les rési- 
dents A titre principal comme les 
possesseurs d'une résidence secon- 
daire - se trouve ainsi, sans le 
savoir, mise en fiches. Tout le pro- 
blème est, pour la CNIL, de conju- 
guer cette pratique et les impératifs 
de la loi «informatique et liber- 
tés». 

Une précédente enquête de la 
CNIL avait, en 1981, pris la gen- 
darmerie en flagrant délit d’illéga- 
lité. Des renseignements dits «sen- 
sibles» - sur les origines raciales, 
les opinions politiques ou reli- 
gieuses - avaient été relevés dans 
ses fichiers (te Monde du 
17 décembre 1981). Plus récem- 
ment, en 1990, les gendarmes de 
Corse avaient été épinglés pour 
avoir fait preuve d’un zèle excessif 
dans le fichage de sympathisants 
supposés de fex-FLNC. A chaque 
fois, la CNIL avait exigé que la 
gendarmerie se mette en confor- 
mité avec la loL 

Visites 

surprises 

Sans vouloir renoncer à ses nom- 
breux fichiers locaux - le souvenir 
des dirigeants d'Action directe, 
cachés pendant de longs mois au 
nez et à la barbe des gendarmes du 
Loiret avant d’être repérés par des 
policiers, traumatise toujours les 
gendarmes -, la direction de la 
gendarmerie a diffusé plusieurs cir- 
culaires pour, notamment, pros- 
crire la mention des données «sen- 
sibles». Si l’on en croît la 
délibération de la CNIL, qui conti- 


nue cependant de relever des irré- 
gularités, les gendarmes ont fait le 
ménage dans leurs fichiers. 

Deux brigades d’Ile-de-France, à 
Saint-Faigeau-Ponthierry (Seinc-et- 
Mame) et Joinville-le-Pont (Val-de- 
Marne), ont reçu la visite inopinée 
des experts de la CNIL en début 
d’année. Aucune donnée «sensi- 
ble» n’a été relevée dans les 
fichiers alphabétiques. D’autres 
illégalités ont toutefois été épin- 
glées : des « condamnations rela- 
tives à des infractions », qui 
auraient dû être effacées pour 
cause de prescription, ainsi que des 
données recueillies A l’occasion 
d’un contrôle d’identité, et conser- 
vées plue de eix mois après les 
faits, sont apparues sur les fiches 
cartonnées. 

La gendarmerie se fait enfin tirer 
l’oreille parce qu’elle procède au 
fichage généralisé de la population 
des campagnes sans en avertir les 
intéressés. En revanche, au sujet 
des fichiers comportant les avis de 
condamnations pénales, les bri- 
gades visitées avaient, selon la 
CNIL, «apuré de manière satisfai- 
sante» les condamnations effacées 
par l’amnistie ou les délais de pres- 


cription. Réagissant au rappel à 
l’ordre de la CNIL, le ministère de 
la défense a déclaré qu’il «étudie 
les diverses mesures à prendre pour 
satisfaire aux recommandations de 
la Commission nationale de l’infor- 
matique et des libertés ». Celle-ci 
devrait être prochainement saisie 
de projets de décrets dérogatoires 
autorisant la gendarmerie A ficher 
des informations «sensibles» pour 
trois traitements nationaux : le 
fichier des renseignements de 
police judiciaire de la gendarmerie 
(JUDEXX le fichier des violences, 
attentats, terrorisme (VAT), et le 
fichier des personnes sans domicile 
ni résidence fixes. « Dans l’hypo- 
thèse où [ces informations dites 
«sensibles»] figureraient dans les 
fichiers de la gendarmerie natio- 
nale», la Commission a en effet 
demandé à être saisie «pour cha- 
que fichier ou groupe de fichiers 
analogues» concernés. Le directeur 
de la gendarmerie, M. Jean-Pierre 
Dintilhac, a assuré que ces fichiers 
nationaux seront soumis à l’avis de 
la Commission au cours du 
deuxième semestre de 1992. 

ERICH INCIYAN 


Certains juges 
«dépassent les limites 
de leurs fonctions» 

déclare M. Roland Damas 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, a déploré 
une nouvelle fois, jeudi 23 juillet, 
sur France-Inter, l’attitude de «cer- 
tains magistrats » qui veulent «se 
substituer aux organes normaux de 
l'Etat pour rectifier ce qui n'irait 
pas dans la société». « On marche 
sur la tête et U était normal de tirer 
la sonnette d’alarme», a-t-il dit sur 
France-Inter A propos de ses 
récentes déclarations au Journal de 
la Dordogne où il dénonçait un 
« complot contre la République» 
après l’annonce la prochaine incul- 
pation Üe M. Henri Emmanuelli. 

«Aujourd'hui, a-t-il précisé, tout 
repose sur la volonté de se substi- 
tuer aux organes normaux de l'Etat 
pour notifier, au nom de principes 
éthiques, de valeurs particulières, ce 
qui n’irait pas dans la société. (...) 
C'est le mélange des genres que Je 
critique. Lorsque l'on voit par 
exemple des magistrats exciper de 
leur qualité de magistrat pour 
signer des tribunes limes dans des 
journaux à grand tirage, je dis 
qu'ils dépassent les limites de leurs 
fonctions. Ou Ils sont magistrats, ou 
ils sont politiques engagés. Ils ne 
peuvent pas être les deux et ils ne 
peuvent pas se servir d'une qualité 
pour se manifester dans d'autres 
fonctions. » 


Le procès des responsables de la transfusion sanguine 
au tribunal de Paris 

«Notre carence collective... » 


Les dépositions du docteur 
Sa le un, responsable du centre 
de transfusion sanguine de 
Brest, et du professeur Jean 
Du cos, président de la Société 
nationale de la transfusion 
sanguine (SNTS), ont dominé 
l'audience, mercredi 22 juillet, 
devant la 16* chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris. 

Après tant de médecins sans 
compassion apparente, le docteur 
Jean-Paul Saleun, directeur du cen- 
tre de transfusion sanguine de 
Brest depuis 1969, a dissipé un 
malaise certain. Avec des mots et 
des larmes. Du désarroi et de la 
douleur. Au point de quitter la 
barre en lançant : «C'est un méde- 
cin brisé qui s'en val Ne cassez 
pas la transfusion! Vous en aurez 
encore besoin.» 

Le doctetf Saleun a eu le mérite 
de faire comprendre les 
tâtonnements et les difficultés de 
la transfusion sanguine : « En 
1990, j'ai contaminé un enfant 
parce qu'un homosexuel à parte- 
naires muNp/es, encore séronéga- 
tif, m'a menti. Que devons-nous 
faire, monsieur le Président? On 
parle au congrès d’Amsterdam sur 
h sida d'un troisième virus. Est-ce 
que nous devons tout arrêter?» Et 
faisant référence à l’hépatite C, cet 
autre redoutable virus, ce spécia- 
liste de la transfusion a indiqué : 
4 Aujourd’hui encore,, le sang que 
nous déêvrons est potendeSement 
dangereux.» 

Mais son témoignage peut-il 
pour autant exonérer le corps 
médical de ses responsabStés? A 
sa manière, un autre médecin, le 
professeur Jean Ducos, notam- 
ment président de la Société natio- 
nale de transfusion sanguine, a 
tenté de démontrer que les incerti- 
tudes scientifiques l’emportaient 
largement sur Ins certitudes et que 
d'autres pays comme las Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne ou la 
Susse n’ont pas mieux su franchir 
cette dramatique période que la 
France. 

Le président Jean-Louis 
Mazières fit cependant remarquer 
au témoin qu'il tanta lui-mème 
d'alerter las pouvoirs publics au 
printemps 1985 sur la nécessité 
« absolue » d’arrêter la (Affusion de 
produits non chauffés. Le profes- 
seur Ducos reconnut alors qu’il ne 
sut pas convaincre le secrétariat 
d'Etat à la santé et le ministère 
des affaires sociales : « A chaque 
fois que nous proposions des 
mesures, on avait beaucoup de 
tSffcultés à les faire admettre. On 


nous expliquait que le hnancâmanî 
manquait. Et nos interlocuteurs 
nous répondaient : regardez se 
qu'iis font aux Etats-Unis a» en 
Grande-Bretagne. Pourquoi ferions- 
nous ce qu'iis ne font pas?» 

inquiet, désemparé, ii écrit le 
27 juin 1985 au professeur Jac- 
ques Roux, directeur général de la 
santé, afin de l'inviter è ne pas 
attendre la date du 1“ octobre 
pour ne plus remboursar iss 
concentrés contaminés. «Je suis 
très préoccupé par la gravité de la 
situation dans laquelle nous nous 
trouvons placés, lui confie- t-ii 
Nous savons en effet que tous les 
jours nous injectons des prjduiiû 
sarguins (...) qui provoqueront une 
séroconversion chez le receveur 
qui pouna A son tour contarninsr 
ses proches. De coriibfcfi de sidss 
serons-nous responsables ainsi? s 
Et plus loin, le professeur Ducoc 
ajoute : « Je crains égatonent i es 
conséquences juridiques de sz 
qu'on pourrait appeler noire 
carence coêecuve. » 

Le professeur voyait clair, biar. 
que tardivement. Il n6 fut pas 
entendu. «J'ai adressé neuf leiüs* 
à M. Roux. M" Dufoix. M. Weis- 
setoerg, M. Hervé... Je n'ai jamais 
eu de réponses. Je me suis ur. 
peu découragé meme si le profes- 
seur Roux m’écoutait. » 

Le président Mazièiea donne 
alors lecture de sa leurs a 
IVH Georgina Dufoix : « Madame je 
ministre. Bien que la chose ait êië 
démesurément grossie par iss 
médias, le sida, vous te seve*. 
représente un risque sensu* pour 
les malades recevant des irsr.ic- 
skms sanguines...» Et il a étonne 
qu’il n’y soit pas question dos 
concentrés sanguins destinés CUX 
hémophiles mais saulerviâni do ia 
généralisation du dâ pistage 

« Pourquoi ? - Monsieur le Pré- 
sident. ce jour-ià, fai écrit trois 
lettres, répond le ptofesecu.' 
Ducos. Je n'ai pas recopié stric- 
tement la même chose. - Je 
reviens aux termes de vos retires, 
insiste le président. Dans /une. 
vous écrivez directement : u De 
combien de sidas serons-nous res- 
ponsables...». Pas dans i'auuo. - 
Je ne savais plus à quoi sairn me 
vouer.» 

Certes. Mais la différence de 
ton, de style et de sujets abordes 
est manifeste. A tel point que l'on 
peut se demander si les ministres 
Rirent aussi nettement informés 
que les responsables de la transiu- 
sion sangiine le prétendent aujour- 
d'hui. 

LAURENT GRtILSAMER 


UNE SEMAINE 
EN FLORIDE 

à partir de 5 910 F* 

- PARIS/ORLANDO/PARIS. 

- Une voiture de location en 
kilométrage illimité. 

- Une location de villa. 

• Prix basé sur 4 personnes minimum. 

CONTACTCHIR 

30, ne de Richelieu, 75001 PARIS. 
Tel. : (1) 42-96-02*25. 


MÉDECINE 


La conférence internationale d’Amsterdam 


Les experts divisés sur l’efficacité des traitements précoces du sida 


La troisième journée de la 
conférence Internationale sur le 
sida a été en partie consacrée à 
l'analyse des différentes straté- 
gies thérapeutiques possibles. 
Dans l'attente des résultats du 
vaste essai thérapeutique euro- 
péen Concorde, les spécialistes 
ne savent toujours pas à quel 
moment il est préférable de 
débuter le traitement : très tôt 
ou après l'apparition d'un déficit 
immunitaire important et des 
premiers symptômes. 

AMSTERDAM 

de notre envoyé spécial 

Quand faut-il commencer, chez 
une personne infectée par le VIH, le 
traitement par AZT? Depuis 1987, 
date de la mise sur le marché de 
l’AZT, un médicament anti-viral 
commercialisé par la firme pharma- 
ceutique Wellcome, tontes Ire confé- 
rences internationales sur le sida 
butent sur cette question. Faute 
d’études permettant de répondre avec 
certitude, les médecins se divisent en 
deux écoles : Ire partisans d’une 
intervention thérapeutique 
extrêmement précoce, et ceux qui 
préfèrent attendre l’apparition de 
symptômes et surtout un infléchisse- 
ment net de la courbe dre lympho- 
cytes T4 de leurs patients. 

La mise sur le marché aux Etats- 
Unis et en France d’un second anti- 
viral, le DDI, dont le mécanisme 


d’action est quasüden tique à celui de 
TAZT, n’a guère changé Ire choses, si 
ce n’est que des associations médica- 
menteuses deviennent maintenant 
possibles. 

Quatre grands spécialistes - les 
professeurs David Cooper (Centre 
médical de Saint- Vincent, Australie), 
Paul Voîberding (Hôpital général de 
San -Francisco, États-Unis), John 
Hamilton (Veteran’s Administration 
Medical Centeri et Maxime Selig- 
mann (hôpital Saint-Louis, Paris) - 
ont pourtant essayé de donner quel- 
ques pistes. Le professeur Yolber- 
ding, s’appuyant sur les études de 
cohorte faites A San-Francisco depuis 
plusieurs années, a rappelé que 
J’AZT « ralentit la progression clini- 
que de la maladie et améliore les 
marqueurs biologiques». H s’est mon- 
tré plutôt favorable A la mise sous 
AZT chez Ire patients ayant un taux 
de lymphocytes T4 de l'ordre de 500 
par mm 3 . Mais, a-t-il qjouté, «nous 
manquons d'éléments permettant d’af- 
firmer que la mise sous AZT très 
précocement est préférable». 

Le professeur Hamilton a pour sa 
part rappelé les principaux résultats 
de l’essai thérapeutique qu’il a publié 
en février dans le New Engfand Jour- 
nal of Médiane. Sachant, a-t-il expli- 
qué, qu’il s’écoule actuellement en 
moyenne douze ans entre le moment 
où une personne est infectée par le 
VIH et le moment où elle va mourir 
du sida, quand fout-il commencer le 
traitement? «A l'évidence, a-t-il 
dédoré, un traitement précoce ralentit 
la progression vers la maladie. Mais, 
faute d’avoir des données précises sur 
là taux de survie à long tome, il est 


difficile de savoir si un traitement pré- 
coce est meilleur ou pire.» Deux phé- 
nomènes ne font qu’accroître la com- 
plexité de ce problème : l'apparition 
relativement fréquente de résistances 
à l’AZT et le fait que ce médicament 
provoque de nombreux effets secon- 
daires. 

Dans sa pratique personnelle, le 
professeur Hamilton a expliqué qu’il 
tenait compte avant tout de la 
demande de son patient. «Si un 
patient asymptomatique me demande 
de TAZT, j'aurai tendance à lui en 
prescrire. prédsa-t-iL Sinon, je préfère 
attendre l'apparition des premiers 
symptômes et une accélération de la 
chute des lymphocytes T4.» 

Le professeur Seligmann, qui co- 
préside le comité de coordination de 
l'essai Concorde, a d’abord informé 
le congrès du fait que cet essai qui 
compare, chez 5 300 patients asymp- 
tomatiques, l'efficacité de TAZT (1 g 
par jour) à celle d’un placebo, serait 
poursuivi jusqu’au 1" janvier 1993. 
Bénéficiant ainsi d'un recul de plus 
de trois ans. Ire résultats devraient 
être communiqués lors du prochain 
congrès mondial qui aura lieu en 
1993 à Berlin. En attendant, le pro- 
fesseur Séligmann s'avoue lui aussi 
incapable de faire des recommanda- 
tions sur la conduite à tenir : «Nous 
ne disposons pas d'éléments scientifi- 
ques suffisants qui nous permettent 
d'être dogmatiques, nous a-t-il indi- 
Tont que la courbe du toux de 
T4 dessine un plateau, je 
crois que Ton peut ne pas traiter. 
Faure de traitements réellement effi- 
caces et curatifs, nous devons tout 
faire pour, d'une part, ne pas nuire 


aux malades, d'autre part, tenter d'al- 
longer leur durée de vie et enfin, 
essayer au maximum de leur donner 
le meilleur confort de vie possible. » 
L'association AZT-DD1? «Ce n 'est 
pas l’idéal, ajoute le professeur Selig- 
mann. Mais l'expérience montre qu'il 
existe in vitro une synergie entre ces 
deux médicaments. » 

Un coût 

de plus en pins lourd 

Le docteur Frank. Miedema (labo- 
ratoire central de la Croix-Rouge 
néerlandaise) a indiqué qu'il s’ap- 
puie, pour prescrire TAZT, sur d'au- 
tres marqueurs biologiques que le 
taux de lymphocytes T4. Avec d’au- 
tres chercheurs, il a pu montrer qu’il 
existait deux sous-types de VIH : le 
sous-type SI (syncytium inducing) et 
le sous-type NSI (non-syncytium 
inducing). Fait extraordinaire, les 
VIH-NSI sont retrouvés chez tous les 
séropositifs, alors que les sous-types 
SI n'existent que chez 50 % des per- 
sonnes infectées. L'apparition du 
sous-type SI chez un séropositif 
entraîne une accélération de la chute 
du taux de T4 (3 à S fois plus rapide 
que s’il n’y avait que du V1H-NS1) et 
une progression rapide vers b mala- 
die. Cette variation du phénotype 
viral est due à des mutations surve- 
nant au niveau de l'enveloppe protéi- 
que. Deux ans après l’apparition de 
V1H-SI, a expliqué le docteur Mie- 
dema, la moitié des personnes 
deviennent malades. En revanche, 

seulement 8 % de ceux qui n’ont que 
du VI H-NSI ont développé un sida. 

Lô docteur Miedema a conduit un 


essai thérapeutique montrant que 
TAZT n’a pas d'effet sur la transfor- 
mation de NSI en SI. En revanche 
aucun malade, parmi ceux qui 
n’avaient que des variants NSi eî qui 
ont été mis sous AZT, n'est tombé 
malade. Ces résultats, qui demandent 
à être confirmés, montrent la néces- 
sité de disposer de nouveaux mar- 
queurs permettant de suivre l'évolu- 
tion de U> maladie. 

Le coût des traitements a ëié lon- 
guement évoqué. Quasi inaccessibles 
dans la plupan des pays en voie de 
développement, ils commencent A 
représenter pour les économies des 
pays industrialisés des sommes non 
négligeables. Selon une- étude présen- 
tée par M. Fred Hellinger lAgancy 
for Health Carc Poiicy and Research, 
Etats-Unis), le coût cumulé de la 
prise en charge du sida aux Etats- 
Unis a été en 1992 de 10.3 milliards 
de dollars. Ce chiffre déviait aug- 
menter de 48 % d’ici à 1995. pour 
atteindre 15,2 milliards de dollars. 
Dans le même temps le nombre de 
personnes tombées malades au cours 
de l’année sera passé de 66 300 en 
1992 à 97 800 en 1995. 

En France, l'accueil des malades A 
l'hôpital commence, dans certains 
grands services, à deveait probléma- 
tique. Le personnel infirmier et 
médical est souvent c-u nombre insuf- 
fisant nombreux. Ajoutée à d'inévita- 
bles problèmes psychologiques, b 
tâche devient parfois si écrasante 
qu'il a pu arriver que des médecins 
ou des infirmières «craquera» totale- 
ment. 

FRANCK NüüCtîl 
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SOCIETE 


EDUCATION 


Un congrès extraordinaire en septembre 

Le tribunal de Paris annule l’exclusion de deux syndicats de la FEN 


Le tribunal de grande instance 
de Paris a annulé, mercredi 
22 juillet la mesure d'exclusion 
prise, le 6 mai, par la Fédération 
de l'éducation nationale (FEN), à 
l'encontre de deux de ses syndi- 
cats. le Syndicat national des 
enseignements du second degré 
(SNES) et le Syndcat national de 
l'éducation physique (SNEP} (nos 
dernières édtions du 23 juUet}< La 
direction de la FEN, ainsi dés- 
avouée, a annoncé la convocation, 
dés septembre, d'un congrès 
extraordinaire. 

Un vent d'euphorie a balayé, 
mercredi 22 juillet, la salle des pas 
perdus du palais de justice de Paris. 
Sur une marche perché, M° Antoine 
Comte vient de lire à haute voix le 
jugement de l'afTaire, plaidée le 
24 juin, qui opposait principale- 
ment deux des quarante-sept syndi- 
cats de la FEN a la direction de la 
fédération. Véritable coup de 
théâtre dans le feuilleton syndicalo- 
judiciaire qui s'est noué depuis qua- 
tre mois, la première chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de grande 
instance de Paris a annulé la déci- 
sion d'exclusion du SNES et du 
SNEP. 

Il y a là, contenant difficilement 
leur joie, une cinquantaine de 
représentants du «front du refus» 
qui s'est formé ces dernières 
semaines contre la direction de la 
fédération : militants du SNES et 
du SNEP bien sûr, membres du 
SNETAA (enseignement technique), 
non exclus mais solidaires dans la 


procédure, ou encore militants du 
«SNI-PEGC maintenu», qui ont 
refusé la transformation, fin juin, 
du Syndicat national des institu- 
teurs en Syndicat des enseignants 
(SE). 

Le 6 mai, le conseil Sidéral natio- 
nal de la FEN (CFN) avait décidé 
« l’exclusion immédiate » du SNES 
et du SNEP, pour « manquements 
répétés des règles et violations graves 
du pacte Jiaéral». Célait, avec 
l'éclatement de la fédération, 
l'aboutissement de la lune fratricide 
des deux principales tendances de 
la fédération : la tendance U1D 
(proche des socialistes) majoritaire 
a la FEN et chez les instituteurs, et 
la tendance Unité et action (proche 
des communistes), qui tient notam- 
ment le secteur des professeurs du 
secondaire {le Monde do 23 juillet). 

Sur le fond, le tribunal reconnaît 
que le conseil fédérai a «incontesta- 
blement compétence pour mettre en 
cause ce qu'il considérait comme un 
manquement au pacte fédéral». 
Mais le tribunal, qui ne se pro- 
nonce pas sur le bien-fondé des 
motivations d'exclusion, relève 
qu '«aucune procédure d’exclusion 
n 'était prévue par les statuts fédé- 
raux», que les pouvoirs du CFN ne 
sont « que des pouvoirs d’adminis- 
tration de la fédération, ce dans l'in- 
tervalle des congrès ». et qu'un cer- 
tain nombre d’actes importants de 
la vie de la fédération doivent donc 
être ratifiés par un congrès. 

«La décision incriminée, conclut 
le jugement, ne peut dès lors qu’être 
annulée en ce qu’elle a été déclarée 
immédiatement exécutoire .» En 
clair, le CFN réuni le 6 mai a 


outrepassé ses droits en faisant 
l'économie d’une décision en 
Et cdo, précise le tribunal, 

surtout qu'aucune saisine du 
pourtant prévu dès le mois 
de décembre prochain [à Perpignan] 
n’était envisagée». Enfin, en 
demandant la réintégration de 
M. Alain Chevalin, évincé du 
conseil fédéral national parce qne 
membre du SNES, le tribunal 
«donne implicitement la réintégra- 
tion de tous les élus du SNES et dn 
SNEP dans les structures fédérales, 
du bureau au congrès, et annule de 
fado les décisions prises depuis le 
6 mai par ces instances sans ses 
membres normalement élus. 

A marche 
forcée 

La décision de la première cham- 
bre correctionnelle n'a pas manqué 
de susciter des réactions. «On ne 
peut pas dire mieux l». s'est 
exclamé M 1 * Monique Vuaillat, 
secrétaire général du SNES, à la 
lecture du jugement, « C'est une vic- 
toire pour la démocratie syndicale». 
notent conjointement le SNES et le 
SNEP dans un communiqué. «C’est 
une victoire pour le respect des 
règles du syndicalisme», insiste-t-on 
au SNETAA. 

Cependant, la direction de la 
FEN constate que le tribunal «n’a 
pas mis en cause le bien-jbndê de la 
décision, mais conteste uniquement 
ta date d’effet de celle-ci». Elle a 
donc décide de réunir, « avant ia 
rentrée scolaire», ses instances sta- 
tutaires (bureau et conseil fédéraux) 
afin de tenir un congrès extraordi- 


naire « dans le courant du mois 
de septembre». Ce congrès serait 
destiné à régler, dans les formes 
requises, le sort du SNES et du 
SNEP et serait suivi, en décembre 
comme prévu, d'un second congrès 
chargé <f examiner la réorganisation 

de la fédération afin de préserver 
durablement la majorité actuelle. 
En précipitant le calendrier, la 
direction de la FEN entend donc, 
manifestement, maintenir la ligne 
tracée depuis quatre mois, symboli- 
sée par la création du nouveau Syn- 
dicat des enseignants, «de la mater- 
nelle au lycée». 

Le congrès de septembre permet- 
trait de prendre de court les 
«contestataires», qui ont récem- 
ment déposé plusieurs autres assi- 
gnations en justice contre le Syndi- 
cat des enseignants, attaqué sur 
tous les fronts. D'une part, les 
minoritaires de (’ex-SNI (un gros 
tiers des effectifs) rejettent la procé- 
dure «hâtive» de transformation de 
leur syndicat en SE. D’autre part, le 
SNETAA - auquel pourraient 
maintenant se joindre le SNES et le 
SNEP réintégrés - juge « illégitime » 
l'affiliation du « nouveau» syndicat 
à la FEN, en vertu des statuts fédé- 
raux qui imposent une règle de 
non-concurrence au sein de la fédé- 
ration. En toute logique, donc, les 
minoritaires entendent désormais 
contester la présence du SE, pilier 
de la majorité fédérale UID_. au 
prochain congrès de septembre. Le 
feuilleton est loin d’être terminé. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


DEFENSE 


Après un test réussi pendant la guerre flu Golfe 

L’armée de Pair américaine veut utiliser 
plus largement le satellite français Spot 


Après un premier test convain- 
cant pendant le conflit du Golfe, 
l'armée de l'air américaine a ré- 
tention d'utiliser de manière plus 
systématique les images du satel- 
lite français d'observation civil 
Spot Elle pourrait se doter de sta- 
tions de réception mobiles ki per- 
mettant de capter et de traiter les 
fanages à proximité immédiate Ai 
champ de bataille. 

Les responsables de l’armée de 
l'air américaine sont ravis des per- 
formances du satellite civil français 
Spot d'observation de la Terre, dont 
ils ont utilisé largement les images 
durant la guerre du Golfe. Fidèles à 
leur tradition, ils l'expliquent avec un 
luxe de détails dans un rapport dont 
Hebdomadaire Aviation Week and 
Space Technology publie de larges 
extraits. a L’imagerie Spot s’est révé- 
lée essentielle pour l'emploi des armes 
de précision guidée», affirme ce 
document Selon des militaires cités 


EN BREF 

□ Les victimes de la catastrophe de 
Furiaoi se sont constituées en col- 
lectif. - Les victimes de la catas- 
trophe de Furiani se sont organi- 
sées en collectif, mercredi 
22 juillet, pour mieux défendre 
leurs intérêts. A la suite de sa pre- 
mière réunion, ce collectif a 
demandé audience au premier 
ministre, car, ont indiqué les res- 
ponsables, « l’État semble progressi- 
vement se désengager de ses respon- 
sabilités dans cette affaire». 

□ Ua gendarme tué en Nouvelle- 
Calédonie. - Un gendarme, Thierry 
Fernandez, âgé de trente-trois ans, 
a été mortellement blessé d’un 
coup de fusil tiré en pleine poi- 
trine, mercredi soir 22 juillet A 
Canala (côte est de la Nouvelle- 
Calédonie), alors qu’il regagnait 
son domicile. Deux suspects ont 
été livrés A ta gendarmerie par des 
responsables coutumiers des tribus 
de Canala. 

□ L’afTaire des dlaJqaes de Mar- 
seille. - Marcel Long, un des 
tueurs présumés de Léonce Moût, 
le gérant de la Polyclinique nord 
de Marseille, assassiné le 18 mai 
1988, a bénéficié d’une mise en 
liberté, mercredi 22 juillet, dans le 
cadre de cette affaire pour laquelle 
il reste inculpé d’assassinat. Cette 
décision n’aura pas d’effet prati- 
que, Marcel Long demeurant 
écroué pour un autre assassinat, 
celui de Jean-Jacques Peschard, le 
mai» du 7 f secteur de la cité pho- 
céenne qui avait été tué le 1S jan- 
vier' 1990. 


par la revue américaine, l'efficacité 
de ces armes serait passée de 30 à 
70 % grâce au satellite français. 

Les stratèges américains ont pu 
ainsi monter en vingt minutes l’at- 
taque (réussie) d’une maison de Bag- 
dad où des généraux irakiens 
s’étaient réunis. Les photos Spot ont 
été utilisées pour tracer la route du 
missile guide par caméra vidéo, et 
même pour choisir un angle d’atta- 
que susceptible d'éviter Tes pertes 
a viles, au cas où l’engin aurait man- 
qué la maison. Spot a aussi permis la 
destruction, au début du conflit, d’un 
centre de télécommunications essen- 
tiel pour la coordination des troupes 
irakiennes. Le bunker souterrain qui 
t’abritait fut localisé grâce A des 
images vieilles de deux ans qui mon- 
traient une convergence de pistes A 
cet endroit De la même manière, il 
fut possible de repérer avec une 
grande efficacité les accidents de ter- 
rain ou les constructions (comme des 
ponts, par exemple), susceptibles de 
dissimuler des batteries de missiles 
Scud. 

Les pilotes américains emportaient 
lors de leurs raids des photos de 
Spot, qui leur fournissaient une 
image de leur route et de leurs objec- 
tifs plus réaliste et, surtout, beaucoup 
plus précise que des cartes tradition- 
nelles auraient donnée à elfes avaient 
existé. Y étaient portés les sites A 
détruire, mais aussi ceux A préserver, 
comme les hôpitaux, les écoles, les 
mosquées, et les zones résidentielles. 

Employées seules, les images de 
Spot, dont la définition (le degré de 


piédsian) n’est que de 10 mètres au 
sol n’auraient évidemment pas per- 
mis ces applications impression- 
nantes. Elles servaient, en fait, de 
«squelette», sur lequel étaient ajou- 
tées les données recueillies par des 
observateurs sur te terrain, des vues 
aériennes et des photos des fameux 
satellites étions américains Keybofe, 
dont la précision inférieure au mitre 


objectif 

ble' était «brassé» dans un ordina- 
teur spécialisé, le MSS 2 DS (Mis- 
sion Support System) de la société 
Fairchild (filiale américaine de 
Matra). 

Le conflit dn Golfe fut pour l’ar- 
mée de l'air américaine l'occasion de 
tester pour la première fois ce dispo- 
sitif en opérations. Le rapport dont 
fait état Aviation Week and Space 
Technology dresse un bilan de cet 
essai pour lequel un premier contrat 
de 4,7 millions de dollars avait été 
obtenu par Spot-Image Corjx, fifiate 
américaine de la société Française 
Spot-Image {le Monde daté 
26-27 mai 1991). Bilan positif au 
point que, affirme la revue améri- 
caine, « l'armée de l'air a demandé 
l'autorisation d’effectuer un nouveau 
lest des possibilités du satellite fran- 
çais en utilisant cette fins des petites 
stations mobiles (...). Baptisé Eagie 
Vision, ce projet pourrait être mis en 
ouvre en I99Î-9J.» 

Un appel d'offres pour la fourni- 
ture de ces stations a été lancé. Trois 
sociétés y ont répondu : une améri- 


caine, une canadienne, et la firme 
française MS21 (filiale de Matra avec 
participation de la Société euro- 
péenne de propulsion), confirme-t-on 
côté français. Comprenant une 
grande antenne mobile, capable de 
«traqua-» le satellite, et une station 
de traitement d’images, ces stations 
sont prévues pour fonctionna à 
proximité immédiate du champ de 
bataille. Elles tiennent dans deux 
conteneurs de la taille d’un camion 
de déménagement et peuvent être 
amenées sur place par un avion de 
transport C-130. 

L’armée française n’emploie pas ce 
genre de maténeL Elle reste très dis- 
crète sur la manière dont elle utilise 
tes images de Spot. Un usage qui, 
d’après Tes experts français, est beau- 
coup moins large que celui fait par 
les Américains. Sans doute l’état-ma- 
jor français et le ministre de 1a 
défense, M_ Pierre Joxe, qui avait 
expliqué que la France avait été 
«aveugle» pendant la guerre contre 
l’Irak, misent-ils avant tout sur 1e 
satellite d’observation militaire 
Hélios. Développé avec la participa- 
tion de l’Italie et de l’Espagne, U 
devrait être prêt en 1994. En atten- 
dant, le bon vieux civil Spot intéresse 
de plus ai plus les militaires étran- 
gers, parmi lesquels deux pays d’Asie 
qui négocient avec Spot-unâge Corp. 
un contrat similaire à celui du Penta- 
gone. 

JEAN-PAUL DUFOUR 
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d’enfance 





«Accroche toi», lui avait (fit 
son épousa ia veilla au soir. La 
Français Jean-Claude Cototti (Z) 
s'est accroché et 3 a remporté, 
détaché, la dix-septième étape. 
La Bourfaoule-Montluçon 
(189 kilomètres). Mission 
accomplie avec la «complicité» 
de ses deux compagnons 
d'échappée. le Néerlandais Maa- 
ssen et te Belge Sergeant qui, 
appartenant à deux formations 
néerlandaises rivales (Panasonic 
et Buckler), ont refusé ostensi- 
blement d'unir tours efforts pour 
mener la chasse. Un comporte- 
ment anti-sportif qui a valu aux 
directeurs de ces deux équipes 
un blâme de le direction du 
Tour, cette dernière ayant tenu 
à condamner « l'image déplora- 
ble» ainsi donnée du cycBsme 
professionnel. Aucun change- 
ment en tfite du classement 
général où ne figure plus le 
Russe Konishev contraint à 
r abandon. 

MONTLUÇON 


de notre envoyé spécial 

Neuf adolescents, âgés de douze 
A quinze ans, jouent tes apprentis 
reportera dans le cadre d’une origi- 
nale «colo» organisée par l’asso- 
ciation «Paris pour les Jeunes», 
présidée par un adjoint dn maire 
de la capitale, Paul Violet Fidèle i 
une course qu’elle suit maintenant 
depuis six ans, cette équipe, joli- 
ment baptisée «Tour d’Enfance », 
est présente dans la caravane pour 
filmer, photographier, enregistrer et 
décrire la course, ses acteurs et ses 
coulisses. D’agréables devoirs de 
vacances (avec, à la clé, un journal 
final et plusieurs films) pour ce 
peloton de journalistes en herbe, 
issus d’une sélection sévère, qui 
non seulement vit dans le sillage 
du Tour, en couvrant Tévénement 
avec les moyens des «pros» r mais 
découvre, par la même occasion, la 
France des routes buissonnières. 

Des routes investies par une 
foule dont l’importance a 
les membres de l'équipe, tn 
monde qu'y a, c'est Incroyable!» 
relève Fabien, douze ans et demi, 
de Cognac, étonné de voir « autant 
de gens massés au bord des routes 
pour voir passer des coureurs pen- 
dant dix secondes». 

Deuxième source d’étonnement, 
l’effort consenti par les coureurs, 
tel qu’ils Pont perçu en les obser- 
vant unefois la ligne d’arrivée 
franchie. 

4 

tremblant, presque à quatre 
ne pouvant monter les marches du 
podium». «C’est vraiment des 
efforts inhumains», juge Mathieu, 
un Parisien de quatorze ans, qui se 
croit parfois «sur une autre pla- 
nète». Pour Julie, quatorze ans, de 
Montpellier, «meme le dernier est 
un athlète formidable». «C'est un 
des sports les plus durs, confirme 
Claire, treize ans, de Chaville dans 
les Hauts-de-Seine, impressionnée 
par le passage des Alpes : «Notre 
bus lui-même avait du mai à mon- 
ter, alors on se demande comment 
des hommes arrivent à le faire à 
vélo.-» 


Un peu déçus de n’avoir que nés 
rarement assisté A la course cUe- 
raême (ils la suivent ou la précè- 
dent), ils se consolent en évoquant 
les rencontres avec les coureurs, 
'avant ou après l’étape. « Plutôt 
avant, précise Mathieu, fards sont 
retaxes alors qu'à la fin. ils sp/a 
complètement crispés et fatigués.» 
Ceux qui les ont .particulièrement 
impressionnés? Miguel Indnrain, 
bien sûr. «Je savais que c’était une 
bête, explique Fabien, mais là, c’est 
impressionnant quand on le voit 
comme ça, très grand, très mus- 
clé. » «On ne voit pas quand U fiât j 
des efforts, ajoute Mathieu, car son w 
visage reste toujours impassible.» 
Mais tous les deux je jugent 
«plutôt solitaire et un peu trop 
réservé». «En fait, avoue Julie, je 
n’avais pas envie qu’il gagne le 
Tour, non que je ne l'aime pas, il 
n’attaque pas beaucoup.» «Cela eût 
le vélo ce n'est pas que les jambes. 

U faut aussi être intelligent.» «Il 
réfléchit bien, ii calcule bien son 
truc, un peu comme Hinault», 
observe Alexandra, quinze ans, de 
Tours. 

Dur 

métier 

A l’évidence, ils trouvent Plta- 
lien Chiappucd, «beaucoup plus 
sympathique, plus vivant». «Je ne 
sais pas pourquoi mais je l’aime 
bien», confie taétitia, douze ans, 
de Malakoff. Mathieu, lui, le sait : 

«Il attaque tout le tempe, ii donne 
du spectacle, il fiât plaisir aux spec- 
tateurs.» Opinion partagée par 
Julie qui avoue également un petit 
foibte pour Laurent Jalabezt, «très # 
sympa et bon en vélo». Laurent 
Fignon, lui, fascine Jordane, treize 
ans, de Saint-Martin de Landefles, 
dans la Manche. «Il est réservé, des 
fois on s’approche de lui et il part. 



anchie. Chiappucd, par exemple, 
Scs tri ères, «effondré, en nage. 


comme s’il avait peur tandis que 
d’autres, Thierry Marie ou Jean- 
François Bernard disent tout de 
suite oui.» 

Manifestement attiré par les cou- 
reurs secrets, Jordane avoue une 
préférence pour l'Italien Bugno 
« J’ai failli -l'interviewer ce matin 
mais une dame m’a dit : non il est 
trop fatigué. U a une bronchite». 

Le journalisme? «C'est très dur 
de filmer», dh Mathieu, passionné 
de cyclisme et qui suit régulière- 
ment les courses A la télévision : 
«On est des petits journalistes et Ü 
faut s'imposer. On est toujours 
bousculé un peu, il faut s’y faire et 
se battre un peu. » «Le cyclisme 
c’est un sport très dur, insiste 
Claire, le journalisme aussi» 

Concepteur et directeur du 
« Tour d’Enfance », Patrick 
Menant, quarante ans, a un rêve : 
«Retrouver un Jour sur le Tour un 
de mes gamins avec une carte verte 
de journaliste autour du cou. » 

PATRICK FRANCÈS 
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ut A titre personnel (épreuves 
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Les classements 

DIX-SEPTIÈME ÉTAPE 

La BourtxKdfr-MosUuçon 
(189 Idtomètres) 

I. Colot ti (Fra), 4 h 34 min 
55 s; 2. Maassen (PB) A 3 min 
31 s; 3. Sergeant (Bel) même 
temps ; 4. Louviot (Fra) A 8 min 
34 s; 5. Nulens (Bel) même temps. 
Général : 1. Indurain (Esp), 
84 h 49 min 10 s; 2. Chiappucd 
(Ita) & I min 42 s; 3. Hampsten 
(EU) A 8 min 7 s; 4. Lino (Fra) i 

9 min 22 s; 5. Bugno (Ita) A 

10 min 9 s. 

□ Les Yougoslaves participeront 
«oc Jeux olympiques, A titre lodM- 

dneL - Les athlètes yougoslaves 

(Serbie 

rom A 

individuelles _ 

relais et des sports d’équipe) aux 
Jeux olympiques de Barcelone qui 
débuteront samedi 25 juillet. Leur 
comité national olympique, réuni 
te 22 juillet, a accepté tes décisions 
prises deux jours plus tôt, à New- 
York, par 1e comité des sanctions 
du Conseil de sécurité des Nations- 
unies. Les Yougoslaves ne défile- 
ront pas lors des cérémonies d’ou- 
verture et de clôture et devront 
s’abstenir de toute déclaration ou 
geste politiques. Leurs succès 
seront salués par l'hymne et le dra- 
peau olympiques. 

La commission exécutive du 
Comité international olympigue a 
entériné ces décisions, jeudi 
23 juillet, avant de pourvoir au 
remplacement des Yougoslaves 
dans les sports d’équipe pour les- 
quels ils s’étalent qualifiés. Les 
équipes repêchées sont celtes d’Ita- 
lie (basket-ball féminin), d’Islande 
(handball masculin), de Norv' 
(handball féminin) et de T 
vaquie (water-pofo), 

-‘1 
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« Nous sommes tous en danger » 

Jean-Louis Martinelli s’empare de Pasolini pour un spectacle sombre et salutaire 


ï:£ CALDERON 

à la saSe Benoü-XII 


Qui sont ces femmes, sœurs, 
mères, si proches et si dissembla- 
bles? L'une est brune, l’autre est 
blonde, et toutes deux ont l’in- 
croyable don de voyager dans le 
temps. Pour le meilleur et pour le 
pire. Tout à l’heure, elles étaient 
sœurs dans un château espagnol de 
l’Age d'or; les voici toutes deux 
prostituées à Barcelone, exclues, 
malmenées par la misère et la vio- 
lence d'un franquisme dur aux 
marginales. Pour finir, dans une 
lumière froide, elles seront des 
martyres qu’un hypothétique dra- 
peau rouge frappé de la faucille et 
du marteau arrachera aux bour- 
reaux de FHolocauste. Auparavant, 
elles s’étalent introduites sans 
effraction dans le plus célèbre 
tableau dé Vèhsqütiïles'Mémties. 

Regardez I Oui, ce sont bien les 
Ménines .(décors >4^ Reç£ Gaussa- 
net, costumes de Patrick Dntertre, 
lumières de Claude Couffin, un 
trio en état de grâce). Velasquez 
(Charles Gonzales) regarde le spec- 
tateur droit dans les yeux tandis 
qu’il peint un tableau que nul ne 
verra jamais, sinon peut-être cet 
homme & Panière-plan de la toile 
qui, lui, a tout vu et a décidé de 
partir. Mais lui n'existe pas, et 
d'autant moins qu’il est eu scène 
figuré par un jeune homme en 
, jeans (Régis Laroche). A moins 
que, comme le pensait Lacan, le 
tableau que Velasquez peint soit 
précisément celui que nous regar- 
dons nous-mêmes aujourd’hui, 
quatre siècles plus tard, au Musée 
du Prado. A moins encore que, 
comme le pensait Michel Foucault, 
Velasquez n’ait choisi de peindre 
. un portrait du roi et de la reine 
d’Espagne aperçus eux aussi à l’ar- 
rière-plan de la toile dans ce qui 
- pourrait être un miroir™ 

Une pièce méconnue 
et rarement jooée 

L’homme qui figure le peintre 
s’avance sur le devant de la seine 
et expose ces différents points de 
vue, tels que les a rassemblés l’écri- 
vain Gérard Wqjcman. Et comme 
tout ce qui est grave doit être dit 
avec humour, te metteur eu scène 
Jean-Louis Martinelli permet à ses 
ménines à lui. Christine Gagnieux 
et Martine Scham bâcher, de partir 
d’un fou rire dont ou ne sait pas 
très bien s’il est engendré par la 
fatigue de la pose ou par ces expli- 
cations. 

Pier Paolo Pasolini, en admira- 
teur et lecteur passionné de Sha- 
. kespeare et de Calderon de la 
. " Barca, est bien décidé â mettre en 
scène son histoire, notre histoire, 
l'Histoire : c’est Calderon. Au 
magicien espagnol, il vole l'essen- 
tiel de La vie est un songe - cette 
réflexion vertigineuse sur la réalité 
et sa perception. Pasolini situe Fac- 
tion en 1967. dans F Espagne fran- 
quiste, et la fait voyager dans le 
temps, remontant à ce dix-septième 
siècle qui vit naître Calderon quel- 
que temps après Velasquez. Paso- 
Cni a souvent répété que l’essentiel 
de son inspiration venait de la 
peinture, qu’elle soit rugueuse et 
brutale, claire et obscure comme 
celle de Masaccio, son artiste de 
prédilection, ou qu’elle soit mise 
en abyme du regard, comme le fit 
Velasquez avec tes Ménines - ce 
tableau lui avait déjà inspiré un 
film, en 1963, la Ricotta. avec 
Orson Wefles. 

Quelques heures avant sa mort, 
Pasolini suggérait à sot, ultime 
interlocuteur de titrer ainsi ce qui 
serait son dernier entretien : « Nous 
sommes tous en danger. » Cet aver- 
tissement avait trouvé, deux ans 


plus tôt, en 1973, sa forme drama- 
tique dans cette pièce méconnue et 
rarement jouée. Pièce tragique et 
sombre, écrite en pleine maturité 
par un auteur qui avait traversé les 
années 60 en prince de cinéma. 
Dans un coin de sa tête, sont pré- 
sents, omniprésents, les événe- 
ments violents ou tendres qui ont 
jalonné sa vie, depuis l’assassinat 
de John Kennedy jusqu’à celui de 
Rudi Dutschke, depuis la mort 
cTHo Chi Minh jusqu’à sa rencon- 
tre avec Maria Callas et leur colla- 
boration dans Médée. Durant tout 
ce temps, où qu’il aille, quoi qu’il 
fasse et qu’il dise, les fascistes ita- 
liens auront été et seront sur ses 


pas. Il publie alors six tragédies, un 
volume d'essais et un recueil de 
poésie, Trasumanar e organizzar, 
salut fulgurant d'un homme de si» 
siècle à Dante et au marxisme. 
Calderon fait partie du lot 

Jean-Louis Martinelli, directeur 
du Théâtre de Lyon, a le talent 
d’assembler des fragments de textes 
pour qu’ils s’éclairent les uns les 
autres, fl y était cette fois d’autant 
plus autorisé que Pasolini a 
inventé pour Calderon un «spea- 
ker» (Charles Gonzales encore, 
pantalon noir et chemise blanche, 
cheveu noir et court, Pasolini en 
somme) donnant ici et là le point 
de vue de Fauteur et dont la langue 


Sida : le théâtre se tait 


Présence discrète è Avignon 
des responsables d’une asso- 
ciation lancée en janvier 1991, 
Stda-soGdarité-spectacle, Alain 
Neddam et Patrick Bossatti. Le 
premier est metteur en scène, 
le second dessinateur et criti- 
que de danse. Hs ont créé cette 
association dans trois buts : 
l’information des milieux cultu- 
rels par l’édition d’un bulletin 
périodique; la sensibilisation 
sur les problèmes d’emploi et 
d’insertion professionnelle des 
personnes atteintes par le VIH ; 
la réflexion sur toutes Iss 
actions visant à améliorer la 
solidarité interprofessionnelle è 
l’égard des personnes malades 
ou séropositives, ainsi qu’à 
favoriser Hnformatkm et ia pré- 
vention au sein des compa- 
gnies et des entreprises cultu- 
relles. 

A ce jour, trois bulletins ont 
été diffusés è plusieurs miKers 
d’exemplaires et l’association 
compte 280 adhérents, dont 
des personnalités comme 
Patrice Chéreau, Marie Collin, 
Georges Lavaudant, Gérard 
Mortier, Micheline Presle. Cin- 
quante des membres sont «ins- 
titutionnels» : compagnies de 
danse et de théâtre, centres 
dramatiques, festivals - Avi- 
gnon n’a pas encore adhéré. La 
parution du bulletin n* 3, consa- 
cré au théâtre, a dû être retar- 
dée en raison «de te difficulté è 
recueillir des informations et 
des témoignages», explique, 
attristé Alain Neddam. 

«Le süeace favorise 
tontes les rumeurs» 

e Quand II s'agit de faire un 
geste de soBdarité avec l'asso- 
ciation. reprend 1e metteur en 
scène, nous obtenons des 
réponses immédiates. Mais 
nous avons questionné des 
directeurs de théâtre-, des met- 
teurs en scène pour savoir s'ils 
avaient été confrontés à la 
maladie. Nous n'avons pas eu 
de réponse ou des réponses 
siby&nes. 

» En interrogeant les milieux 
de la danse, à la faveur d'un 
débat public en collaboration 
avec Jean-Pau I Montanari. 
directeur du Festival de Mont- 
pellier. nous avons pu consta- 
ter que c es milieux se mouil- 
laient un peu plus. Un danseur 
malade a donc des choses 
moins compliquées è vivre 
qu'un comédien. 

» Plusieurs acteurs sont 


mprts sans , parier de leur mata ^ . 
die! C’est dramatique pour plu- 
sieurs raisons. L'impact d'un 
travail comme le nôtre serait 
multiplié par dix si une per- 
sonne reconnue dans le monde 
du spectacle, comme a pu le 
faire Hervé Guibert dans la Btté- 
rature, affirmait publiquement 
sa maladie. Le silence, le tabou 
favorise tqptas tes rumeurs. 

» On constate par ailleurs de 
plus en plus de situations de 
pertes de travail. Na plus tra- 
vailler. c'est se retrouver 
bientôt sans allocations de 
chômage, puis sans logement. 
Un acteur au travail a toujours 
des amis. Après un en loin des 
scènes, il est de plus en plus 
seul. Nous voulons cesser te 
barrière entre ceux qui ne se 
croient pas concernés et ceux 
qui se croient concernés.» 

Des professionnels ont déjà 
inventé des formes de solida- 
rité avec les malades, a Jac- 
ques Weber è Nice n‘a cessé 
de distribuer le comédien Luc , 
Alexander, mort l'année der- 
nière, pendent tes six ans de sa 
maladie. Maguy Marin a payé le 
salaire d’un de ses danseurs 
malade jusqu’à la fin de son 
contrat et l’a nommé responsa- 
ble des relations publiques de 
sa compagnie après son hospi- 
talisation. Noua voudrions que 
les professionnels du spectacle 
fassent en sorte que, le temps 
de vie avec la maladie s'allon- 
geant, les malades ne mènent 
pes une existence de chien, ne 
soient plus rejetés. » 

L’association espère pouvoir 
bientôt s’ouvrir au monde 
musical que l’épidémie 
n’épargne pas, loin s'en faut, et 
offrir aux auteurs dramatiques, 
aux écrivons, une tribune pour 
s'exprimer sur la maladie. 
«Aldus refusons le pathos, le 
chantage è l'émotion, cfit Alain 
Neddam. Il n'est pas Infères- • 
sant de dresser la liste des 
morts. Nous mirions seulement 
donner la panda aux vivants. » 

Propos recuefflis par 

OLIVIER SCHM1TT 

► Sida- solidarité-spectacle. 
45. rue Sedaine, 75557 Paris 
Cedex 1 1 . Adhésion simple : 

60 F. Adhésion de soutien : 
200 F. Acfitésion compagnies 
et structures : 500 F. 


est totalement différente de celle 
utilisée dans le reste de l’œuvre... 
Martinelli n’a retenu que quelques 
épisodes d’une pièce qui en compte 
seize. I! y a ajouté des textes de 
Gérard Wajcman donc, et de Paso- 
lini lui-même. Il a cousu tout cela 
avec la même passion et la même 
habileté qui avaient enchanté Avi- 
gnon Fan passé lors de son «chan- 
tier» consacré à Jean Eustacbe. Il a 
su uae nouvelle fois réunir un 
groupe homogène d’excellents 
acteurs. Il les dirige une fois encore 
avec maestria, inventeur perma- 
nent du geste juste, qu’il soit drôle 
ou pathétique. 

Le texte de Pasolini comme le 


collage de Jean-Louis Martinelli 
sont d’une ambition et d’une com- 
plexité superbement assumées. 11 
s'agit avant tout pour les deux 
hommes, fût-ce au prix fort des 
coups qu’ils nous portent, de nous 
forcer à ouvrir les yeux, à écarquil- 
ler les yeux. En ce sens, cette repré- 
sentation rejoint, par des chemins 
différents mais parallèles, le specta- 
cle de Georges Lavaudant, Terra 
Incognito. Nous sommes ici et là 
confrontés au même théâtre - soi- 
gné, exigeant, passionnant, - le 
théâtre de la désillusion. 

O. S. 

p Jusqu'au 31 juillet. A 
21 h 30. salle Benort-XIl. 


Musique des souvenirs 

Dm-^tedeslyriqmppnl^ à l'écoute des m miens 


ZARZUELA 

à l'hôpèal Sainte-Marthe 

LIS NAUFRAGÉS 
DE L’OLYMPE 

ou Gymnase Aubonel 


Le temps n’est plus où les 
audaces avant-gardistes d’Avignon 
se cultivaient dans la serre chaude 
du « théâtre musical », au cloître 
des Célestins. Les références au 
passé - dans les années 70, quand 
Guy Erisman programmait des 
œuvres de Prey et d’Aperghis, de 
Henze et Ligeti - ne se conce- 
vaient qu’ironiques, déconstntc- 
tives, subversives. Aujourd’hui, le 
goût est au revival, à la tradition, 
aux valeurs sûres du folklore. Les 
spectacles musicaux du festival 
procèdent ainsi de souvenirs de 
musiquq. à moins qu’ils ne s’aban- 
donnent à la musique des souve- 
nirs. 

Stéréotypes 
et critique sociale 

Pierre Roullier s’est contenté de 
dépoussiérer des aire populaires 
espagnols du siècle dernier, en les 
réorchestrant, dans Zarzuela ! His- 
toire d’un patio. L’idée des 
auteurs. Alita Baldi et Jean-Claude 
Carrière, était de montrer nie vrai 
visage » d’une tradition ibérique 
trahie par les espagnolades, en 
présentant un genre lyrique 
autochtone qui intègre à la fois le 
cantique, la chansonnette des rues 
et l’opérette. 

Le spectacle inspiré ‘d’une des 
plus célèbres zarzuelas, la Verbena 
de la Polonia, évoque une journée 
de fête votive dans un quartier de 
Madrid. La cour de l’hôpital 
Sainte-Marthe, qui l’accueille - 
façade austère mais intéressant 
déambulatoire sous arcades, - a 
été astucieusement transformée en 
patio madrilène où les habitants 
viennent échanger menus propos 
et œillades, s’interpellant de 
fenêtre à balcon. 

Réglées par Alain Maratrat, ces 
allées et venues permettent 
d’enchaîner petits et grands airs. 
Elles restituent l’animation de ce 
patio, microcosme de la société 
espagnole de l’époque, avec les 
bourgeois et le petit peuple, le 
curé et le gardien de l’ordre, les 
matrones et les amoureux. La 
musique est jolie, les voix agréa- 
bles, l’orchestre pittoresque avec 
son hélicon et ses bandonéons, et 
Jean-Claude Carrière a dosé habi- 


lement l’humour et la gravité, 
revivifiant des situations stéréoty- 
pées par un zeste de critique 
sociale : sous la convivialité 
suave de la célébration mariale, on 
devine les conflits latents entre 
riches et pauvres. 

Tout cela fait ce qu’on appelle 
un divertissement de qualité, un 
peu frustrant peut-être pour qui 
attend d’un spectacle autre chose 
qu’une fabrication intelligente et 
de bon goût. On se prend à rêver 
d’une zarzuela qui s’autoriserait 
quelques vulgarités et riugardises 
mais paraîtrait plus authentique- 
ment populaire ; une de cès zar- 
zuelas qui n'ont pas droit de cité 
dans les grands festivals... 

La fabrication est plus créative 
dans les Naufragés de l'Olympe, 
« fantaisie lyrique » présentée au 
gymnase Aubanel. La musique de 
Giovanna Mariai appartient pour 
l’essentiel aux dix-huitième et dix- 
neuvième siècles : elle pastiche, 
avec une indiscutable virtuosité, 
divers compositeurs d’opéra et 
d’opéra bouffe, allemands et ita- 
liens. Mais un esprit contemporain 
tonifie les imitations révérantes ou 
parodiques. Quant au livret de 
Pierre Meunier, qui raconte une 
sombre histoire de Prométhée 
magouilleur et incapable, il rap- 
pelle les charges d’Offenbach con- 
tre les fantoches de TOIympe. 

Les amateurs de bel canto y 
trouvent leur compte, grâce au tra- 
vail remarquable de Claudine Le 
Coz, Ricardo di Napoli, Pierre 
Meunier et Sylvie Sullé. Et l’en- 
semble Ars Nova interprète cette 
musique entre deux âges avec sub- 
tilité. A l'actif du spectacle, 
encore, un impressionnant décor 
de Catherine Rankl évoquant un 
enfer industriel souterrain. 

Mais si les auteurs du spectacle 
ont voulu faire plus que divertir 
avec cette musique, ces images, 
ces jeux bouffons ; s’ils ont, 
comme on croit le comprendre, 
l'intention de dire des choses 
graves sur le monde contempo- 
rain, alors on peut regretter que 
leur propos se perde dans trop de 
citations, de références, de souve- l 
nirs. 

BERNADETTE BOST I 

► Zarzuela. jusqu’au 31 juillet, à ! 
22 heures à l’hôpital Sainte- 1 
Marthe. Lee Naufragée do \ 
r Olympe, jusqu'au 28 juillet, à | 
21 h 30, au gymnase du lycée ! 
Au banal. Tél. : 90-88-24-43. 


En toute 
liberté 

LES CARABINIERS 

â Alès 


Les Carabiniers, c’est un 
film de Jean-Luc Godard, sur 
un scénario de Roberto Ros- 
sellini et de Jean Gruault 
d’après une pièce de Benja- 
mine Jappoto. Et voilà que le 
théâtre récupère cette his- 
toire rageusement pacifiste. 
Plus qu'une histoire, une 
série de tableaux noir et 
bianccomme en eau-forte, 
dans l'adaptation très libre 
que ia compagnie Valsez- 
Cassis a présentée au Festi- 
val du jeune théâtre d'Alès - 
après Paris, Rouen et Stras- 
bourg, où le spectacle a 
obtenu le prix du Festival 
«Turbulence». 

A Alès, tes Carabiniers ont 
été joués dans le théâtre, 
salle mal commode, trop 
grande, avec un matériel 
d'éclairage succinct et une 
acoustique déplorable - mal- 
gré tout dans des conditions 
bien meilleures que n'importe 
où au «off» Avignon. 
Comme tes metteurs en 
scène, Agnès Sourdillon et 
François Wastiaux, ont misé 
sur FaxtrÔme simplicité, le 
spectacle n’en a pas trop 
souffert. Sans décors, dans 
les figures géométriques 
découpées par les lumières, 
les déplacements des comé- 
diens dessinent des lignes 
aiguës sur un rythme ner- 
veux. Les répliques sont 
courtes et se cognent, s'en- 
roulent et s'envolent jusqu'au 
lyrisme. Il y a dans ce spec- 
tacle toute l'agressivité 
nécessaire, et aussi un goût 
de liberté, le sens de l'amu- 
sement sinon de l'humour. 
Ou peut-être l'humour s'est-ü 
perdu dans les espaces trop 
vastes • et trop ■ vides du 
théâtre. 

Quoi qu'il en soit, la com- 
pagnie Valsez-Cassis ne 
cherche pas 4a feciEté, a des 
idées, de la vitalité, et du 
bonheur à jouer. Un bonheur 
que tes acteurs savent com- 
muniquer. On espère que la 
carrière de ces Carabiniers ne 
s'arrêtera pas à Alès. 

COLETTE GODARD 


Sous chapiteau 

PARC DE LA VILLETTE 

du 16 juillet au 2 août 



Cirque Rock 

GOSH 


présenté par 

la Grande Halle 
le Parc de la Villette 
et Paris, Quartier d’Eté 

PLACES 80 F 
location 40 03 39 03 
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CULTURE 


CARNET DU 



L’Été festival 


Naissances ! - Lyon ' 5 * - 


iDcris OLIVENNES 
et Benjamin, 


Bagnols-sur-Cèze 


Le voyage en Perse 


ont In joie d'annoncer la naissance, le 
16 juillet 1992, de 


Simon. 


Monique et René Mothiron, 
scs parents, à 

Martine et Philippe Mothiron, ' 
Christiane Mothiron, 
scs frère et sœur. 

Les familles Mothiron, Soubcyrand, 
Nicolas, Bouigcs, 

Et ses nombreux anus, 
ont la douleur de faim part du décès de 


-X-jrJr- 


mm 


sm 


m 



Décès 


Jean-Yves MOTHIRON, 
ancien élève de l’ËSC-Lyon, 


Une création de Jean-François Duroure résultat d’une « résidence » 


- On nous prie d’annoncer le décès de 


survenu à Grenoble, le 21 juillet 1992, 
dans sa trente et unième année. 




«tt'âaÉ 


U LANGAGE DES OISEAUX 

ù Bognots -sur-Cêze 


Jean- François Duroure est 
depuis quelque temps sous 
influence orientale. Sa nouvelle 
pièce s'inspire d'un merveilleux 


poème peran, peu connu en 
France : la Confèrence des oiseaux 
de Farid Uddin Attar ( douzième 
siècle) - Peter Brook en a tiré 
naguère un spectacle présenté au 
Festival d’Avignon. Il raconte le 
voyage entrepris par les oiseaux du 
monde à la recherche de leur roi, 
le Symorgh. 

Après mille périls et la traversée 
de sept vallées, dans chacune des- 
quelles ils doivent résoudre une 
énigme, ils parviennent au terme 
de cette quête initiatique : le 
Symorgh n’est autre qu’eux-mêmes, 
enfin parvenus à la connaissance 
de soi. -t Le soleil de ma majesté 
est un miroir. Celui qui se voit dans 
ce miroir, il y voit son âme et son 


corps. Il s’y voit tout entier. Seriez- 
vous trente ou quarante, vous ver- 
riez trente ou quarante oiseaux 
dans ce miroir. Alors les oiseaux se 
perdirent pour toujours dans le 
Symorgh. L'ombre se confondit 
avec le soleil, et voilà tout», écrit 
Farid Uddin Attar. 


fin du poème d'Attar que nous 
avons citée. Une chanteuse - sono- 
risée beaucoup trop fort - se mêle 
aux danseurs, mais die chante en 
persan, en italien et en hébreu... 


Quatre musiciens (percussions 
indiennes et accordéon) sont assis 
à droite du plateau, sobrement 
orné d’une colonnade blanche au 
fond et de branches d'arbres nues 
piquées sur des claies de bois 
blanc, d’inspiration japonaise. 
Sobres sont aussi les costumes des 
sept danseurs, panneaux d'étoffes 
de couleurs sourdes diversement 
drapés : Annick Gonçalves a heu- 
reusement évité de les déguiser en 
oiseaux. Ces derniers sont présents 
dans la musique, mais rarement. 
Peut-être tant de discrétion ne faci- 
lite-t-elle pas la compréhension du 
spectacle pour le spectateur, qui ne 
dispose pour tout guide que de la 


La chorégraphie est assez iné- 
gale, mêlant des banalités, des tics 
contemporains et des passages 
brouillons à d'autres plus inventifs 
et cohérents. Elle fait parfois appel 
à un folklore stylisé, surtout dans 
la première partie qui évoque quel- 
que rite primitif païen fortement 
rythmé; les moments de transe, 
d'énergie, d’amples et rapides par- 
cours, alternent avec des phases de 
calme, de mouvements ralentis sur 
place, de belles attitudes. Souvent, 
ces «oiseaux» épuisés se laissent 
choir sur le sol avant de reprendre 
leur voyage. La rencontre du 
Symorgh, à la fin, n'est pas très 
claire : les danseurs prennent dans 
les arbres des poses de martyre, 
avant de tourner comme des der- 
viches, bras à l’horizontale. 


Il convient de replacer ce specta- 
cle dans son contexte : celui d’une 
«résidence-mission» accordée i 
Jean-François Duroure par la ville 
de Bagnols-sur-Cèze (c’est un 
enfant du pays). Pendant deux 
mois, il a multiplié les contacts 
avec les habitants sous forme de 
stages, interventions dans les 
écoles, cours et répétitions publi- 
ques, et ce travail de sensibilisation 
à la rfarwe a visiblement porté ses 
fruits : les spectateurs étaient plus 
d’un millier Hans r amphithéâtre de 
verdure. A la fin ils ont réclamé 
Duroure sur l’air des lampions et, 
pour les remercier, il a improvisé 
un solo de toute beauté. 


Pierre CAPRON, 

architecte DPLG, 

survenu te 1 2 juillet 1992, 


L'inhumation a eu lieu le 16 juillet 

1992. au cimetière ancien d'Ivry-sur- 
Seine. 


Une réunion de prières rassemblera 
ceux qui l'ont connu et aimé dans la 
région Rhô ne- Alpes, le vendredi 
24 juillet, à 14 heures, en l'église du 
Poini-du-Jour, ù Lyon- 5*. 


f-r. 




i 


10, rue RaspaiL 
94000 Ivry-sur-Scine. 
36, roc Gabrid-Péri, 
94000 Ivry-sur-Sdnc. 


Une messe de funérailles sera célé- 
brée en l'église Notre-Dame du Chêne, 
à Viroflay (Yvclincs), le 27 juillet, i 
10 h 45. 


- M. Jean DELOUSTAL 


Elle sera suivie de l’inhumation, 
dans l'intimité, au cimetière de Viro- 
flay. rfans le caveau de famille. 


a accompli son chemin terrestre, A fâge 
de quatre-vingts ans. 


Ni fleurs ni couronnes. 


Cet avis lient lieu de faire-part. 



SYLVIE DE NUSSAC 


► Prochaines représentations le 

28 juillet à Munich, le 1- août à 
Pézenas, le 6 août à Florence, le 

29 octobre à Colombes. 


Bordeaux 


CINEMA 


Anne-Marie, 
son épouse, 

Pierre et Marie-Claude, 

Maguy et Solange, 
ses enfants, 

Bruno et Benoit, 
ses petits-enfants. 

Ses belles-sœurs, neveux et nièces, 
oousins et cousines. 

Et toute la famille 

prient d'assister aux obsèques, célé- 
brées en l’église Saint-Hélier de 
Rennes, le 24 juillet, A 9 heures, ou de 
s'unir A eux par la prière. 


30, rue Guizot, 
78220 Viroflay. 


Les avancées bordelaises 


Ingrédients télévisuels 


Inhumation au cimetière Montmar- 
tre, à Paris. 


<r Je suis le chemin, la vérité et la 


La métropole de l’Aqüitaine 
redécouvre le bel canto 


FRANC-PARLER 

de Borne/ Keëman 


BORDEAUX 


de notre envoyé spécial 


Soir de première à Bordeaux : 
une interminable ovation salue les 
interprète! d'Otello, au Palais des 
sports donné pourtant en version 
oe concert. La veille, mardi 21 juil- 
let, le même triomphe accueillit 
ceux de Rigoletto dans la produc- 
tion du Théâtre de Bologne, au 
Grand Théâtre somptueusement 
restauré. 


Quelques mélomanes n’étaient 
pas heureux, pourtant : ils 
n'avaient pas pu trouver de place 
et tempêtaient. Cest ainsi, depuis 
que la capitale de l’Aquitaine s'est 
réveillée a la musique et à l’opéra. 
Et l'on regrette que la ville ait dû 
amputer le budget de la culture de 
20 %. Il n’y aura donc que sept 
productions lyriques l’année pro- 
chaine, contre onze cette année... 


qu’il ne le chante, même si le tout 
jeune Ettore Kim n’a pas encore le 
timbre qu'il faut à Iago. ni surtout 
la distance qu'il faut mettre dans 
cc rôle de salaud - mais quelle 
voix et quel art du chant! - même 
si la Desdémone de Ljubov Kazar- 
novskaya, dont le chant n'est pas à 
meure en cause, manque de fragi- 
lité, même si le duc de Mantoue de 
Tara lchihara et la Gilda de Leon- 
tina Vaduva connaissent des pro- 
blèmes vocaux qui, par intermit- 
tence, ternissent leurs prestations, 
même si l'on a entendu Rigoletto 
plus subtil que celui d’Alexandru 
Agache, même si, enfin, la mise en 
scène, très classique et peu claire 
de Giancarlo Cobeli et Ivo Gu erra 
ne restera pas dans les annales. 
Mais ces deux interprétations ver- 
diennes témoignaient d’un tel souf- 


On retrouve dans Franc-parler 
quelques-uns des ingrédients qui 
firent en leur temps (et cet été, 
dans une salle du Quartier latin) le 
succès de Vierge sur canapé, de 
Richard Qui ne, avec Natalie Wood 
et Tony Curtis. Ici aussi, une psy- 
chologue i succès (Dolly Parton) 
est courtisée par un journaliste 
(James Woods) qui a un article 


plan ou presque, oe qui va se pas- 
ser jusqu’à la fin de Franc-paner. 
Barnet Kellraan vient de la télévi- 
sion (il a beaucoup travaillé sur la 
série Murphy Brown) ; pour lui, il 
ne faut surtout pas prendre le spec- 
tateur à rebrousse-poil, comme si 
l'on pouvait zapper dans un fau- 


Vîsites réservées A la famille et aux 
proches. 


- Monique U ri. 
née Blanchctièrc, 
son épouse, 

Jean-Michel et Marïe-Chrisline Un, 
Marie-Hélène et Maurice Piccot, 
No31e Un. 

Didier Uri et Dominique Ludwig, 
ses enfants, 

Anne- Laurence et Jean-Christophe 
Hubau 
et Charlotte, 

Pascale Uri, 

Camille et Julien Uri, 

Eléonore Piccot, 
ses petits-enfants, 

Cannène Blanchetière, 

Françoise Denis et Dominique 
Vernier, 

ont le chagrin de faire part da décès de 
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Ni fleurs ni couronnes. 


Pas de condoléances. 


teuii de cinéma. Alors, ce qui doit 
arriver arrive : en brave fille de 


27, rue Adoipbe-Leray, 
35000 Rennes. 


arriver arrive : en brave fille de 
l’Arkansas, Dolly Parton séduit 
Chicago par son bon sens, trouve 
l’amour et la fortune. 


derrière la tête, au moins jusqu’à 
ce qu’il tombe amoureux. Mais en 


vingt ans fou presque), les choses 
ont changé. Aujourd’hui, ries psy- 
chologues parlent à la radio et « 
surtout - ne sont pas psychologues, 
c’est là le terrible secret que le 
limier cherche à révéler. 


De toute façon, il suffit de 
dix minutes pour prévoir, plan par 


En sous-James Stewart, James 
Woods est presque drôle i force 
d'incompétence, mais les seconds 
rôles (GrifTin Diurne en patron de 
radio, Philip Bosco en rédacteur en 
chef) n’ont pas l’air de s'amuser. 
Enfin, les chansons, signées Dolly 
Parton, sont surproduites et 
banales. 


- M. Michel Gastebois et M-*, 
née Thérèse Cressard, 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur fila. 


Pierre URI, 

commandeur de la Légion d'honneur, 
grand-croix 

de l’ordre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945. 
commandeur de l'ordre de Léopold I". 
Prix Robert -Schuman, 


v* .mm 


le 21 juillet 1992, A l'Age de quatre- 
vingts ans. 


Philippe GASTEBOIS. 


Ses obsèques auront lieu le 24 juillet 
1992, A 1 1 heures, en la cathédrale de 
Rennes. 


- L'iflhujnazion dans le caveau de 
famille anrùlieu le lundi 27 juillet, A 
I l heures, au cimetière du Montpar- 
ndsse;- 3^ boule vaut -Edgar-Qui net, où 
Ton sc réunira; 


m. 
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Cet avis tient lieu de faire-part. 


22, me de Paris, 
35000 Rennes. 


i, avenue du Président-Wilson, 
751 16 Paris. 


fie, d’un tel travail d’équipe, 
qu'elles ne pouvaient que déclen- 


qu'elles ne pouvaient que 
cher de tels vivats. 


A la recherche 
d’une salle de concerts 


Cette envolée dramatique, cette 
détermination, on les doit à John 


Dans l’espace 
personne 

ne vous entend ronfler 


Ne vaut pas cher 


SUR DE FRIC 

de Christian Gfon 


- M" Michel Mancy, 

M™ Chartes Mancy, 

M. Olivier Mancy, 

M. et M"* Ignacio Cuadrado, 

M. et M“ Jérôme Mancy, 

M. Laurent Mancy, 

M. et M" François Mancy, 
ont la douleur de faire part du décès de 


- Le président. 

Le conseil d’administration 
Et tous les membres de l'Association 
Jean-Monnet, 


ifyt' -Â isar* 
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Les responsables de l'Orchestre 
Bordeaux Aquitaine et du Grand 
Théâtre doivent s'adapter, et plus 
encore convaincre. Lutter pour que 
la ville soit dotée d'une salle de 
concerts moderne, à l'acoustique 
irréprochable. Trop cher, murmu- 
rent certains élus, qui n’ont pas 
rechigné devant la construction 
d’un vélodrome dont ses détrac- 


Fiore, un tout jeune Américain qui 
réunit toutes les qualités que l'on 


leurs affirment qu'il ne sert prati- 
quement pas. Car l’Orchestre de 


quement pas. Car l’Orchestre de 
Bordeaux a fait des progrès stupé- 
fiants. Et il arrive un moment où 
la qualité d'un ensemble symphoni- 
que dépend directement de celle de 
la salle dans laquelle il répète et 
joue. Cela se sait dans le monde 
entier, sauf en France, apparem- 
ment 


réunit toutes les qualités que l'on 
attend d’un chef lyrique : il sait 
accompagner les chanteurs sans 
sacrifier la précision rythmique, les 
rattraper quand ils décalent, équili- 
brer le plateau et l'orchestre, sans 
raboter la dynamique de ce der- 
nier, être attentif à la beauté ins- 
trumentale de la musique de Verdi, 
sans en faire de la musique pour 
concert symphonique, savourer les 
détails sans ralentir la progression 
dramatique. Sa biographie nous 
apprend que, à l'âge de 
quatorze ans, il était déjà répéti- 
teur pour les productions annuelles 


de Nichahs Meyer 


de l'Opéra de Seattle, aux Etats- 
Unis. Répétiteur... pour la Tétralo- 
gie de Wagner. 


ALAIN LOMPECH 


Triomphe pour ces deux opéras 
de Verdi. Pour les chanteurs bien 
sur, même si Vladimir Atlantov 
hurle le rôle d'Otello davantage 


Startrek VI marque la fin de la 
série, au cinéma, à la télévision. 
Plus jamais le capitaine Kirk et le 
docteur Spock ne navigueront à 
bord du vaisseau Enterprise. Wil- 
liam Shatner et Leonard Nimoy, 
qui les ont incarnés pendant un 
quart de siècle, l’ont juré. A ce 
titre, le film gagnera peut-être sa 
place dans les histoires du cinéma. 
A moins que ce ne soit dans une 
filmographie consacrée à la fin de 
la guerre froide, puisque 
Startrek VI montre que les empires 
sont mortels, même celui des terri- 
bles Klingon. A la suite d'une 
catastrophe écologique, ces bar- 
bares entament un processus de 
démocratisation et de désarme- 
ment Tout le monde ne s’en satis- 
fait pas, d’un côté comme de l’au- 
tre, heureusement l’ Enterprise 
veille. 


Le film est dédié à Jean Poiret, 
qui y tint son dentier rôle. Celui 
de Cyril Dujardin, directeur en 
région parisienne d’une très chic 
école de commerce privée où l’on 
enseigne à des fils à papa l’art et 
la manière de s’enrichir en affaires 
par la pratique de l’arnaque 
«légale». 

Poiret, l’œil malin, l'allure van- 
tarde et cynique, l’humour non- 


ont la douleur de faire part du décès du 
leur ami 


M. Michel MANCY, 


le 21 juillet 1992. 


Pierre URI, 
président d’honneur. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 24 juillet, 1 10 h 30, A la 
paroisse de Notre- Damc-dcs-Charaps, 
suivie de l'inhumation au cimetière du 
Père-Lachaise. 


survenu A Paris, le 21 juillet 1992. 
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Association Jean-Monnet, 
47, rue de rUnivcrsité, 
75007 Paris. 
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chalanl, compose, avec des airs 
entendus à l'adresse des specta- 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


f Monde du 23 juillet.) 


entendus à 1 adresse des specta- 
teurs, une franche canaille qu’on 
n’arrive pas à trouver antipathi- 
que. Car ses adversaires. Cris 
Campion et Anthony Delon, 
élèves jouant les redresseurs de 
torts en le battant sur son prenne 
terrain, ne font pas le poids face à 
lui. 


- Le président du conseil de surveil- 
lance de la banque Paribas, 

Le président du directoire de la ban- 
que Paribas, 

Les membres du comité de direction 
de la banque Paribas, 

Les collaborateurs de la banque Pari- 
bas, 

ont le grand regret de faire part du 
décès de 


- M™ Jyl Valcgeas, 
son épouse, 

M. et M* Jacques Couzy, 

Les médecins et le personnel 
de la clinique du Colombier, 
ont la douleur de faire part du décès du 
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Dernières nouvelles de Vialatte 

Utilité des malles sans fond pour ranger ses manuscrits - Risques de la notoriété et avantages de l’almanach 
Si Pascal avait traduit Kafka - Inconvénients du roman - Grandeur consécutive d’Alexandre 


Bureaux 
d’écrivains : 
Dominique 
Bolin 


ALMANACH 

DES QUATRE SAISONS 

BADONCE ET LES CRÉATURES 

ANTIQUITÉ 

DU GRAND CHOSIER 

d'Alexandre Vialatte. 

Julliard, 634 p.. 140 F. 

SALOMÉ 

d’Alexandre Vialatte. 

Les Belles Lettres. 

co/l. * l'Idiot international ». 

255 p.. 120 F. 


Pour entreposer ses manuscrits, Alexan- 
dre Vialatte utilisait; semble-t-il, des 
malles sans fond. Régulièrement, depuis sa 
mort, il y a vingt ans, des éditeurs y lan- 
cent leurs filets et ramènent à la surface le 
dernier, assurent-ils, texte inédit. Jusqu'à 
la pêche suivante qui s’avérera tout aussi 
miraculeuse. Et c'est ainsi que Vialatte qui 
n'avait guère publié de son vivant que 
quatre livres - trois romans et un album 
sur la basse Auvergne - jouit désormais 
d'une bibliographie florissante. 

Il doit beaucoup de cette prospérité à 
Femy Besson qui rat sa grande amie. Cette 
dame s’est vouée au culte d’Alexandre. 
Elle lui a consacré une biographie, toute 
de finesse et d’émotion, Alexandre Vialatte 
ou la complainte d‘un enfant frivole, parue 
en 1981 chez Lattès. 

Elle s’est aussi attelée à une tâche via- 
lattienne entre toutes par son allure de 
pari perdu d’avance : rassembler en 
volumes les textes courts, chroniques, nou- 
velles. almanachs, célébrations que Via- 
latte dispersait dans les organes de presse 
les plus inattendus, la Montagne, bien sûr. 
le quotidien régional de sa. chère. 
Auvergne, mais aussi Art, le Spectacle du 
monde, le Journal dit tiercé, le Courrier, des 
Messageries maritimes, Marie-Claire. ' 
Flammes et fumées, la Revue rhénane. 
l’Epoque. l’Alsace française, le Crapouillot, 
sans oublier, car il n’était pas snob, la 
N RF, les Lettres françaises et l’insubmersi- 
ble Revue Des deux Mondes. Plus, sans 
doute, d’autres feuilles et organes qui ont 
échappé jusqu'à présent aux recherches 
minutieuses. 

Disséminées aux quatre vents, offertes 
au plaisir et à la sagacité des lecteurs les 
plus improbables, ces chroniques demeu- 
rent le plus éblouissant de l’œuvre. Ras- 
semblées en volumes, elles ont sensible- 
ment augmenté le clan des fanatiques de 
Vialatte. Le temps n’est pas loin où l’on ne 
pourra plus dire de lui qu’il est, selon ses 
propres termes, notoirement méconnu. 

Cette notoriété ne va pas sans risque : si 
Vialatte n’a pas de maître reconnu, s’il a 
inventé un genre, comme en lenr temps 
Montaigne ou Diderot, ses épigones foi- 
sonnent. De la rhétorique rigoureuse et 
cocasse de l’auteur des Dernières nouvelles 
de l'Homme , ils ont «chopé» quelques 



Alexandre Vialatte : a L'homme est zoolocjkfue. 
C'est ce qui rend la lecture des romans fastidieuse ». 


tics, mais ils sont £ Vialatte ce que la pla- 
teau de Milievacbes est à l’Auvergne; leur 
chanson est sans mystère. . 

Le mystère est le pain quotidien de Via- 
latte. La création entière lui est mysté- 
rieuse. Le livre du monde se confond pour 
lui avec celui des merveilles. «Dieu, 
écrit-il, se dissimule comme le loup de la 
devinette qui se cache dans sa propre image 
aù milieu des branches du pommier. On ne 
voit plus que lui quand on l'a découvert. 
D'autres ne voient jamais que le pom- 
mier. » Si la chronique, si l'almanach lui 
sont des formes littéraires privilégiées, 
c’est qu’elles lui permettent de faire, à sa 
manière, l’inventaire de toutes les choses - 
l’une de ses séries d’articles s'intitule le 
Grand Chosier, - le répertoire désordonné 
et amoureux de la vie sous toutes ses 
formes, la mort étant l'une de ces formes, 
la plus mystérieuse donc la plus fasci- 
nante. 

Vialatte est l’anti-encyclopédiste par 
excellence. Les philosophes du XVIII* siè- 
cle voulaient faire l'inventaire de tous les 
savoirs pour conquérir le monde et libérer 
l’homme d’une obscurité d’où naissaient 


tous les malheurs. Vialatte écrit et décrit 
pour obscurcir, pour épaissir les mystères, 
pour placer les certitudes en porte-à-faux, 
pour mettre à nu les faiblesses et les 
bornes de la raison. 

S’il choisit les armes délicieuses de l’hu- 
mour, du syllogisme pervers, de la nomen- 
clature savoureusement délirante, de la 
simplicité trompeuse, de l'érudition déri- 
soire. de la définition gauchie, son propos 
ne se contente pas d’être grave, il est d’un 
pessimisme allègre, mais total. S'il faut à 
tout prix trouver un inspirateur à Vialatte, 
c’est du côté de Pascal qu’il faut le cher-, 
cher. Pascal, s’il avait traduit Kafka, aurait 
pu proposer cette définition de l'homme : 
«Animai à chapeau mou qui attend l'auto- 
bus 27, au coin de la rue de la Glacière ». 

Ces dispositions d’esprit ne s'accordent 
guère au genre romanesque. Le paradoxe 
perd de son efficace métaphysique lors- 
qu’il se dilue dans la durée romanesque. II 
exige de la pointe plutôt que du souffle ; il 
joue sur les mots, sur les articulations fines 
de la phrase davantage que sur la masse 
des chapitres. C’est sans doute pourquoi 
Vialatte, s’il a publié trois romans estima- 


bles - dont un chef-d'œuvre, les Fruits du 
Congo - en a laissé tant dormir inachevés 
dans sa fameuse malle. 

« Ecrire, disait-il, n'est intéressant que 
lorsque l'cruvre collabore avec l'auteur, 
quand ils enfantent ensemble, quand il sort 
quelque chose qu'on n'attendait pas». Il est 
probable que Salomé que l’on édite 
aujourd’hui ne lui promettait plus assez 
d’inattendu pour qu’il songe à parfaire ce 
roman écrit en 1932, quatre ans après la 
parution de Battling le ténébreux. 

Cest pourtant une œuvre bien agréable 
dans le léger négligé où elle se présente. 
Peut-être, justement, parce que ce n’est 
pas tout à fait un roman, que l'auteur ne 
s’est guère soucié de lier entre eux des per- 
sonnages et des épisodes qui, du coup, 
retrouvent la verve, le charme et les vertus 
méticuleuses du texte court. Les méta- 
phores peuvent fleurir et libérer leur par- 
fum d'incongruité et de poésie; les des- 
criptions peuvent étaler leurs séductions 
sans craindre de ralentir le cours du récit, 
la trame est assez lâche pour ne pas 
contraindre des personnages peu ordi- 
naires à la discipline d'une unité psycholo- 
gique. 

A la vérité romanesque, Vialatte préfère 
les émotions profondes et essentielles de la 
vérité mythologique. Mythologie de la vie 
quotidienne, celle d’une petite ville de pro- 
vince au début du siècle, avec ses étroi- 
tesses et ses rêveries, mêlée intimement à 
deux autres mythologies, puissantes et 
douloureuses, celle des légendes alle- 
mandes et celle de la geste biblique. 

Révulsé, à sa manière qui était a fiable et 
indulgente, par l’idéologie française des 
Lumières, homme de culture plutôt que de 
civilisation. Vialatte se sentait proche du 
romantisme allemand, de son culte de la 
nuit, de sa soumission dramatique et reli- 
gieuse aux pouvoirs de l’inconnu. Comme 
la plupart de ses livres, Salomé peut aussi 
se lire comme la métaphore développée du 
Erlkônig de Goethe : la mort est tout ce 
qui tue l’enfant dans l'homme. Les enfants 
de Vialatte sont tristes et mélancoliques 
parce qu’ils pressentent la mort qu’ils por- 
tent en eux. 

Cela ne fait pas de Vialatte, comme 
l’écrit malencontreusement le préfacier de 
Salomé, «le romancier allemand de la 
France ». il est, par bonheur, tout autre 
chose, et pas vraiment romancier : 

« L’homme est zoologique. C’est ce qui 
rend la lecture des romans fastidieuse. On 
sait d’avance tout ce qui va s'y passer. On 
ne pourra jamais y voir l'homme que 
naître, mourir ou se marier. Si ingénieuses 
que soient ses façons de faire ces trois 
choses, on sait d'avance qu'il n'en sortira \ 
pas. » 

Pierre Lepape j 


Nicolas Guilbert a rencontré 
quatre écrivains pour dessiner 
leur bureau. En contrepoint 
chacun évoque ce lieu de leur 
création. Dominique Rolin 
ouvre cette série. Elle sera 
suivie par Pierre Mertens, 
Marie Nimier et Charles Juliet. 

Page 14 

RENCONTRES 

IMAGINAIRES 

L’Europe 
de Valéry 

Après Roland Jaccard et 
Schopenhauer («le Monde 
des livres» du 17 juillet), nous 
poursuivons nos « rencontres 
imaginaires » par un entretien 
avec Paul Valéry par Hector 
Bianciotti. L’auteur de 
Charmes évoque les 
questions politiques et 
géopolitiques : a Aucune 
nation d'Europe ne peut se 
passer des autres, en 
présence de réveil du reste 
du monde et de son 
rapprochemsnt. » 

Page 15 

SOCIÉTÉS 


par Georges Balandier 

L’imaginaire 
hors les mors 

Les mythes et les légendes 
sont construits autour de 
deux mondes. Celui de 
l’intérieur, de la cité, de la 
civilisation, et celui de 
l’extérieur, de l’inconnu, d’où 
l’ennemi peut surgir. Les 
forêts appartiennent à cette 
catégorie. C’est le pays des 
bâtes, comme celle du 
Géveudan, qu’étudie Michel 
Louis. Robert Harrison fait à 
partir de cette histoire de la 
relation è la forât, à l’univers 
sauvage, un essai 
passionnant sur s L'imaginaire 
occidental ». 

Page 17 


Le credo de Don DeLillo 

Le romancier américain écrit dans un monde où la terreur, les dangers 
«sont en compétition narrative directe avec la fiction » 


MAO U 

de Don DeLillo. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marianne Véron, 

Actes Sud, 280 p., 128 F. 


Mao II. le dernier roman de 
Don DeLillo, s’ouvre sur un 
mariage et finît sur une noce. Le 
premier se déroule à New-York, 
Hans un stade ensoleillé du Monde 
libre et sous le haut patronage de 
Sa Majesté Mocn. Les fiancés, 
appareillés par le seul choix du 
prophète, y convolent en masse, 
sans se connaître, et ne sont unis 
que par leur foi en une métaphysi- 
que de b azar qui transcenderait 
leur désarroi individuel. La 
seconde a pour cadre Beyrouth, et, 
dans les ruines d’une ville mutilée 
par la guerre, sous la protection 
d’un tank dont «le canon se met à 
onduler comme une blague grivoise 
de noces et banquets», célèbre 
l’union unique de deux individus 
uniques. 

Entre ces deux événements, 
DeLillo lisse la toile d'une méta- 


phore où le monde apparaît 
comme le théâtre d’un vaste com- 
plot anonyme où «la terreur est un 
langage et le terroriste fait un raid 
sur la conscience humaine». L’ar- 
gument du roman est simple : Bill 
Gray, écrivain devenu mythique 
aussi bien par le retentissement de 
son œuvre passée que par le choix 
qu’il a fait de disparaître soudaine- 
ment de la vie publique pour pou- 
voir rédiger le Livre définitif de sa 
Vie, accepte de recevoir, dans son 
antre de reclus, une photographe 
monomaniaque qui cherche à fixer 
le regard de tous les écrivains du 
monde, comme pour y trouver « le 
sens de leur mission ». 

Bill est, en fait, un homme quasi 
vaincu, un écrivain d'une intégrité 
opiniâtre qui n’a rien publié 
depuis vingt ans et qui noie dans 
l’alcool et les pilules « up and 
down» sa quête mystique de * la 
phrase parfaite». La publication de 
la photo est pour lui comme une 
sorte de réveil de la Belle au bois 
dormant. Il abandonne la rédac- 
tion du Livre pour entrer dans la 
Vie et, sitôt sa jonction avec le réel 


opérée, se voit confier la mission 
d’échanger sa notoriété contre 
l'anonymat d’un obscur poète 
enlevé par un obscur groupe terro- 
riste libanais. «Du point de vue de 
Bill Gray, mon roman pourrait se 
résumer en deux parties, dit Don 
DeLillo : le Livre et le Monde. » 

On ne saurait mieux dire, et l’in- 
capacité de Bill à trouver le sens 
du Livre se résout dans son 
impuissance à sauver le frère écri- 
vain des griffes de ses ravisseurs. 
« Autrefois un écrivain pouvait tou- 
jours croire qu’il influençait la 
culture. Aujourd’hui, nous sommes 
dominés par le terrorisme et le rap- 
port qu'il entretient avec les 
médias. La terreur, les dangers de 
notre monde sont en compétition 
narrative directe avec la fiction. » 
Ce credo angoissé, ce regard teinté 
de paranoïa sur un monde qui 
affiche ses horreurs avec une 
inconsciente complaisance et où la 
CTudité du langage journalistique a 
remplacé les métaphores de l’art, 
donne, à la fois, la dé du roman et 
celle de son titre. 

Mao II n'est pas une référence à 


Mao Zedong, mais à la célèbre 
série de portraits d’Andy Warhol. 
Pour Don DeLillo, les peintures de 
Warhol sont bien plus qu'un clin 
d’œil ironique : « Elles anticipent 
l’image télévisée du portrait officiel 
de Mao. défiguré à la peinture 
rouge sur la place Tiananmen. » 
Dans Mao H, les toiles de Warhol 
font la jonction entre le totalita- 
risme et une image fabriquée qui 
incite à se demander ce qui trans- 
forme la renommée en masque 
mortuaire, ou comment un por- 
trait parvient à geler l’esprit de ce 
qu'il représente. Mao est mort 
deux fois, et ses enfants débousso- 
lés réinventent le vieux rêve de la 
pureté communiste en s’unissant à 
l'aveuglette dans les véritables 
églises de la liturgie moderne que 
sont devenus les stades, ou en 
posant des bombes pour le seul 
bénéfice des diffuseurs d’informa- 
tions. 

Patrick Raynal 
Lire Insulte page 18 


LUIS SEPÛLVEDA 

Le Vieux qui lisait 
des romans d’amour 

Un livre miracle. 

(A. Roîiin, Le Canard enchaîné) 

Tout simplement un roman « épatant » 
rempli d’images luxuriantes. 

(M. Polac, U Événement du Jeudi ) 

Un chant d’amour 

adressé au dernier lieu où la terre 

préserve encore sa virginité. 

(M. Gazier. Téiérarna) 

ÿ Éditions Métailié 
5 Diffusion Seuil 132 p. 75 f. 
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Fiction et autobiographie 

Faut-il reprocher aux romans d'aujourd'hui d’être des autobiographies déguisées ? A cette vieille question, Danièle Sailenave oppose 
le contrat mystérieux et secret entre la vie et l’œuvre, au cœur de toute grande entreprise littéraire 


Le directeur de la revue Esprit, Olivier Mongin f a publié 
en page « Débats» du Monde du 3 juillet un point de 
vue, sous le titre « Identité et littérature : la France en 
mal de fiction». Dans ce texte où les seuls écrivains 
français vivants cités étalent Jeanne Bourin et Sébas- 
tien Japrisot, - il apparaissait que la fiction française 
n'était plus qu'«r autosatisfaction individualiste» ou 
<r nostalgie de l'Histoire » face à la « vitalité actuelle du 
roman anglo-saxon ». Cette vision appelle des 
réponses. Outre celle du public (voir les succès récents 
d'Annie Emaux, de J.-M. G. Le Clézio, et toujours, de 
Marguerite Duras). «Le Monde des livres», qui depuis 
vingt-cinq ans, n'a cessé de défendre la fiction fran- 
çaise, se doit de participer à ce débat. Voici une pre- 
mière contribution, celle de Danièle Sailenave. 


« L'autobiographie ! Mais on 
pourrait dire qu \ aucune de mes 
œuvres n'est autobiographique 
ou que toutes le sont. » Ainsi 
répondait Marguerite Yource- 
nar à propos d'un colloque sur 
elle et l'autobiographie. 

On ne peut rêver pourtant 
une oeuvre dont les contours 
soient plus austèrement cernés : 
la part concédée aux Mémoires 
y est d'autant plus claire que les 
romans ont choisi de faire par- 
ler en première personne des 
figures historiquement attes- 
tées, grâce à quoi l'archive ou 
l'inscription substituent parfois 
leurs références canoniques aux 
libertés (qu'à tort on croit 
débridées) de l'imagination 
romanesque. 

Les relations du roman avec 
l'écriture de soi sont donc cer- 
tainement plus complexes que 
ne semble l'indiquer le point de 
vue d'Olivier Mongin. Pour 
celui-ci, en effet, la fiction fran- 
çaise actuelle manque à tous ses 
devoirs en n'étant plus que de 
l'autobiographie mal déguisée. 
On serait bien souvent tenté de 
lui donner raison, tant il est 
vrai qu'on est las, chaque sai- 
son, de voir revenir ces romans 
où il est trop évident que l’au- 
teur s'est livré au jeu gratifiant 
d'un déguisement de sa propre 
existence et. dans l'espérance 
de gagner sur tous les tableaux, 
a évité soigneusement toute 
espèce de risque. On ne tes lit 
pas du reste sans un secret 
malaise qui se change vite en 
ennui. 

C’est que, travestie en roman, 
la confession n'y est jamais un 
retour sur soi. elle n’affronte ni 
la vérité ni le réel; elle se 
dérobe au risque que comporte- 
rait une véritable tentative 


autobiographique, qui descelle 
les évidences les mieux établies, 
fait trembler les contours du 
moi, oblige à redéfinir ses 
repères. En même temps, s’abri- 
tant derrière les leurres com- 
modes d’un romanesque 
convenu, ces faux mémoires ne 
deviennent pas pour autant de 
la véritable fiction : ils autori- 
sent simplement l’auteur à un 
narcissisme réconfortant, à une 
complaisance émerveillée, ils 
l'aident à sculpter sa propre 
image dans une matière pour 
laquelle de grandes références 
ne manquent pas. 

Exemples 

médiocres 

Le roman n'y gagne pas : 
réduite à fournir non son 
invention mais ses conventions, 
la fiction n'est pas plus que 
l'autobiographie soumise à 
l'épreuve de réalité - qui pour 
la fiction résulte justement 
d'une Transformation de l'expé- 
rience vécue. Ainsi l'auteur 
peut-il à peu de frais répondre à 
la demande sociale, qui 
n'émane pas moins des éditeurs 
(faites-nous donc un roman!) 
que du public. 

Qu'Olivier Mongin cepen- 
dant se rassure : il ne s'agit là 
que de petites œuvres, car il 
n’est pas de grand projet qui ne 
demande pour s'accomplir que 
l'on coure un risque vital. Ces 
« œuvres » dont il parle n'en 
méritent pas le nom ; elles sont 
le pur produit de l'époque et 
elles périront comme elles sont 
nées, dans la fadeur et la pusil- 
lanimité. Il ne leur sera donné 
d’accéder ni à la grandeur du 
roman ni à l'énigme du journal 
ou de l'autobiographie. 


On ne peut pourtant pas en 
rester là et profiter de ces 
exemples médiocres pour vitu- 
pérer l'époque et rejoindre ainsi 
le chœur de ceux pour qui la 
France n'est désormais plus la 
patrie du grand roman. Car on 
ne peut limiter à l'examen de 
quelques livres médiocres et 
éphémères la réflexion que 
mérite le rapport de l'œuvre 
romanesque et de l'autobiogra- 
phie. 

A quoi servirait-il, pour 
assainir les Lettres, d'opposer 
d'un côté les « véritables» auto- 
biographies, qui seraient tout 
entières du côté de l'écriture de 
soi et. de l'autre, les « vérita- 
bles» romans, qui seraient pla- 
cés tout entiers sous le signe de 
l'invention, de l'imagination ? 
Ce ne serait pas davantage pro- 
gresser dans cette grande affaire 
philosophique. Qu’est-ce, en 


vérité, que nous pouvons 
inventer? Tout n'est-il pas dans 
le monde et dans les livres, et 
déjà filtré par notre expé- 
rience? La part de l'invention 
est toujours, dans le roman, 
moins grande qu’on ne croit - 
ce qui ne veut pas dire qu'il 
faille rechercher, dans la vie de 
Nabokov, le goût des nym- 
phettes et le détail des més- 
aventures d'Humbert Humbert. 

Une sorte de contrat mysté- 
rieux et secret est au cœur de 
toute grande entreprise roma- 
nesque, contrat par où la vie et 
l’œuvre s’échangent et sont 
liées : voilà ce qu'il faut éclair- 
cir. Or, loin de réduire les 
termes du débat, notre littéra- 
ture se prête plutôt à une révi- 
sion générale de ces notions 
qu'à un partage univoque. Nous 
le montrent à la fois l'éclosion 
de genres intermédiaires, le 


retour en force des journaux et 
carnets qui ne se contentent pas 
de reproduire l’expérience mais 
tentent de saisir au plus vif le 
moment où elle se fait écnture. 
et l’extrême qualité romanesque 
d'œuvres issues, de Duras à 
Annie Ernaux, de Sollers, Gui- 
bert ou Calaferte à Le Clézio ou 
Henri Thomas, tantôt d’une 
méditation fantasmatique sur 
sa vie, tantôt d'une volonté 
sombrement réaliste de ne pas 
inférer sur le cours des choses. 

Métaphysique 
et métamorphose 

L’écriture se dévoile alors 
pour ce qu’elle est : le manie- 
ment de dangereux effets de 
retour, qui marquent « la vie » 
de conséquences ineffaçables. 
La vie d’un écrivain, dès lors, 
se représentera topologique- 
ment sous les aspects d’une spi- 
rale sans fin autre que la mort, 
où se creuse chaque jour davan- 
tage l’aventure conjointe du 
vivre et de l'écrire. De sorte 
qu'avec le temps - et comme le 
dit mystérieusement l'Evan- 
gile : « Celui qui venait derrière 
moi est devant moi », - un trou- 
ble de la causalité s'empare de 
l'existence vécue. Car, malgré 
tout ce que Proust écrivait con- 
tre Sainte-Beuve à l'éloge du 
moi profond de l'écrivain. où se 
décide le choix et qui le fait? 
Dit plus trivialement : vit-on 
enfermé pour écrire la 
Recherche ou écrit-on la 
Recherche afin de vivre 
enfermé? 

A ce nœud de raisons intri- 
quées, on opposera des œuvres 
si éloignées de la vie de leur 
auteur que la dimension d'auto- 
biographie y -est totalement 


invisible : Nabokov, encore. 
Soit. Mais la question est 
autre ; elle n'est pas de l'ordre 
policier d'une recherche de 
sources ou de concordances. Ce 
n'est pas une affaire d'histoire 
littéraire, mais de métaphysi- 
que et de métamorphose : car, 
si persuadé que soit l’auteur 
d'être libéré dans tous les res- 
sorts de son imagination, si 
infimes et peu reconnaissables 
que soient les fragments de vie 
vécue que recèle un roman, il 
n'est probablement d’œuvre 
que dans le souci de transfor- 
mer la matière de la vie 
vivante, donc périssable, en un 
"livre : «J’arrache l’ouvre à ma 
vie, afin que celle-ci ne périsse 
pas tout entière. » 

Cest que je veux que ma vie 
soit mon œuvre, sans quoi je 
n’écrirais pas. Qu’on le com- 
prenne dans tous les sens qu’on 
voudra : on aura toujours rai- 
son. 

Danièle Sailenave 


n Précisions. - Le travail de Giovanni 
Maccbia sur Marcel Proust et l’énigme 
d’Albertine disparue, que commentait Jac- 
queline Risset dans «le Monde des livra» 
du 10 juillet, a été publié dans la presse 
italienne. Deux articles de Maccbia ont 
paru dans le Corriere défia Sera tes 13 et 
14 octobre 1991. Ces textes seront repris 
prochainement dans on volume d’essais 
de Maccbia, chez Gallimard. Par ailleurs. 
Jacques Bersani nous lait remarquer qu'il 
avait, dans un article publié dans le 
volume annuel d 'Encydopaedia Unrmsa- 
lis paru en 1988, avancé la même hypo- 
thèse que Maccbia sdon laquelle Proust 
prévoyait de donner pour ses Œuvres 
libres une version réduite de la Fugitive. 

D'autre part, la souscription pour le 
Dictionnaire historique de la langue fran- 
çaise Monde des livres» du 10 juillet) 
est ouverte auprès des libraires jusqu'au 
31 octobre 1 695 fûutior.dr 890- Ft'” 
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L E matin en me 
mettant au travail, 
je vérifie au millimètre 
près la place occupée 
sur mon bureau par 
chaque objet (il y en a 
beaucoup, utiles ou 
superflus). Il s'agit d'un 
calcul secret pour 
garantir un ordre 
immuable, une espèce 
de nombre d’or dont 
j’ai besoin. Le moindre 
décalage serait une 
auto- trahison, un 
manque de respect à 
l’égard des choses. 

L'équilibre entre les 
couleurs et les plans, 
les matières et les 
lignes doit ôtre 
arithmétique à la 
surface de mon 
chantier d’écriture : 
son encombrement 
discipliné jusqu'à la 
maniaquerie ouvre les 
perspectives au lieu de 
les clore. Impossible 
d’échapper à cette 
concentration plane, 
très réduite en somme, 
où les choses, comme 
saisies 

architecturalement et 
fantastiquement dans 
mon rayon d’œil, 
agissent à la façon de 
paisibles et vibrants 
collaborateurs. 


BUREAUX D'ÉCRIVAINS DOMINIQUE ROLIN de Nicolas Guilbert 



¥ 



4 



■ V 


, a- 

■ .«*3 


• . ij . 


: • 



-c .mS 

fr 

<•'.* * 
: 

. 4.1 


• 1 


■. n r. 
.*■ 


4 




* 






t 





I»M|— 1| l| | 


t 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 


• Le Monde • Vendredi 24 juillet 1 992 1 5 



Après Schopenhauer, nous poursui- 
vons notre série de « rencontres imagi- 
naires ». Ceft9 semaine Hector Bien - 
ciotti s'entretient avec Paul Valéry (1). 

a Au lendemain de la guerre de 14 
vous vous demandiez si l'Europe 
n'allait pas devenir a ce qu'elle est 
en réalité, c'est-à-dire : un petit cap 
du continent asiatique». Et vous 
disiez qu'aucune partie du monde 
n'a possédé « cette singulière pro- 
priété a physique » : le plus intense 
pouvoir «ômissif» uni au plus 
intense pouvoir a absorbant ». vous 
disiez : «Tout est venu à l'Europe et 
tout en est venu »... 


- Europe est un système paradoxal 
- qui a réalisé le maximum d'union 
(c'est-à-dire qui ait été observé) intel- 
lectuelle - et le maximum de désunion 
au point de vue des volontés. L'Eu- 
rope est chargée du poids de son his- 
toire. 


« Des considérations 
purement nationales conduisent 
les nations à leur perte. 

Un point de vue purement français 
est nécessairement dangereux 
pour la France » 


L'image réelle de ce poids est don- 
née par ses dettes. Les emprunts sont 
l'effet actuel de toute cette histoire. 
Qui s'engagerait dans la justification 
de ces emprunts retrouverait nécessai- 
rement l'histoire entière. Quel mariage 
extraordinaire que celui d'Aristote, de 
Platon, des Ecritures juives et de S. 
Paul opéré par le moyen âge occiden- 
tal I C'est le mélange, la combinaison 
qui fut si importante pour l'Europe. 
Sans les Persans, sans les Sémites, 
sans la culture hellénique et les déve- 
loppements inattendus qu'elle a reçus, 
les Européens seraient de beaucoup 
inférieurs en raffinement et inventions 
aux peuples de l 'Orie nt et de l'Extrême 
Orient. 

- Lorsque, jadis, vous pensiez i 
/'Europe. Napoléon montrait sou- 
vent le bout de son tricorne... 

- Napoléon semble être le seul qui 
art pressenti ce qui devait se produire 
et ce qui pourrait s'entreprendre. Il a 
pensé à l'échelle du monde actuel, n'a 
pas été compris, et i’a dit. Mais il 
venait trop tôt; les temps n’étaient 
pas mûrs ; ses moyens étaient loin des 
nôtres. On s’est remis après lui à 
considérer les hectares du voisin et à 


L’Europe de Paul Valéry 


raisonner sur l'instant. 

Napoléon a senti que 
l'Europe était quelque 
chose de particulier et 
son démon étant l'orga- 
nisation qui est dans la 
politique ce que la 
construction est dans ta 
pensée ou l’art, il avait - 
en voyant que les deux 
seules puissances 
rationnelles en Europe 
devaient âtre la France 
et (a Russie à cause de 
leur situation et de leur 
caractère moyen, et en 
touchant du doigt que 
l'Angleterre ne pouvait 
qu'être éternellement 
opposée è l’Europe 
parce qu'elle est forcé- 
ment intéressée à ce qui 
est contraire è l'Europe 
et très désintéressée de 
ce qui est capital pour 
cette dernière, - pensé 
è détruire la puissance 
anglaise, puis, plus lar- 
gement à ouvrir un 
monde qui serait l’actuel 
en unifiant toute T Eu- 5 
rope occidentale sous I 
une administration seule 
et avec un concours de § 
tous les gens habiles et | 
intelligents. Napoléon, le g 
plus excitant des d 
hommes d’aucun 9 
temps. Toutefois, il est | 
manqué /Et d'ailleurs il a 3 
manqué l’Europe. g 

- Croyez-vous que « 
l'unification des 
nations européennes est aujour- 
d'hui devenue impossible ? 



- Plus nous aurons de l'Europe une 
idée distincte, plus nous nous 
connaîtrons en tant qu'Européens, 
moins trouverons-nous insolubles nos 
difficultés internes et irréductibles nos 
différences. Les nations sont étranges 
les unes aux autres, comme le sont 
des êtres de caractères, d'âges, de 
croyances, de mœurs et de besoins 
différents. Plus d'une est Intimement 
convaincue qu’elle est en soi et par soi 
ta nation par excellence, l'élue de 
l'avenfer infini, et la seule à pouvoir pré- 
tendre, quels que soient son état du 
moment, sa misère ou sa faiblesse, au 
développement suprême des virtuali- 
tés qu’elle s'attribue. Chacune a des 
arguments (tons le passé ou le possi- 
ble : aucune n’aime è considérer ses 
malheurs comme ses enfants légi- 
times. Aucune nation d'Europe ne 


peut se passer des autres, en pré- 
sence de l’éveil du reste du monde et 
de son rapprochement. Aucune ne 
peut se flatter d'acquérir une durable 
autorité sur les autres. 

» Des considérations purement 
nationales conduisent les nations à 
leur perte. Un point de vue purement 
français est nécessairement dangereux 
pour la France, idéal ridicule - une 
France isolée, aux frontières infran- 
chissables - une France impériale. Elle 
semble donner un modèle. Mais que 
vaut ce modèle ? Une de nos erreurs 
ce fut de vivre à demi morts, et de ne 
pas voir ce que nous étions. Nous 
étions une nation de 6* rang, qui pen- 
sions en nation de 1» rang, et agis- 
sions tantôt comme l'une tantôt 
comme l’autre. 

- Na pensez-vous pas que. en 
dépit de tout la France représente 
toujours un idéal politique ? 


- L'idéal politique de 
la France serait d'avoir 
un monarque que l'on 
pourrait injurier profon- 
dément presque tous 
les jours dans les jour- 
naux et acclamer tous 
las jours dans la rue; 
absolu, mais que l’on 
pourrait renverser quel- 
quefois pourvu que 
3 jours après rien n’eût 
l'air de s'être passé; 
sous lequel le com- 
merce irait bien - et qui 
donnerait quelquefois 
des guerres victorieuses 
sans profit, des fêtes 
prodigieuses. Il aurait 
une cour; il y aurait une 
étiquette, des titres, des 
cordons, des domesti- 
ques d'or, mais ii rece- 
vrait avec des cigares le 
petit commerce, dans 
l'après-midi et ferait 
visite aux ouvriers. 

» Les affaires de- 
vraient marcher, mais 
les grèves seraient per- 
mises, et les financiers 
mis souvent en prison à 
condition qu’il y en ait 
d’autres au soleil, et que 
la rente ne baisse pas. Il 
serait galant, grave, spi- 
rituel et bon, c'est-à- 
dire un imbécile en poli- 
tique. La formule l'Etat 
c'est moi, a engendré la 
formule : l'Etat est un 
Moi - qui est la nou- 
veauté politique terrible. 
Le roi-homme aboli, il en 
reste un Egotisme monstrueux. 

- Nous vivons cependant en 
démocratie ... 

- La démocratie est une terrible 
affectation, une pose. Rien de moins 
vrai. Elle périra avec le règne exclusif 
de l’argent. 

- Croiriez-vous à la supériorité de 
l'Allemagne, dans l'hypothèse 
d'une Europe unie ? 

- L'Allemagne beaucoup plus forte 
que nous - et voisine - voilà le fait 
que toute la politique française - 
depuis 70 - a essayé de ne considérer 
que comme... impossible. Ceci par une 
sensibilité irritée par l'histoire glorieuse 
et une attention insuffisante à la carte 
- d’Europe. Enfin croyance à un surna- 
turel politique, à la valeur réelle du jeu 
diplomatique, des alliances - toutes 
choses vieillies, et dangereuses dans 
une époque de temps raccourci où, 


d’ailleurs, les facteurs quantitatifs 
bruts prennent rapidement leur impor- 
tance dominante. 

» En quelques années l’Europe a 
perdu nombre de ses valeurs et de ses 
différences précieuses. Les gens, un 
peu partout, et à tous les étages, 
s'amusent des mêmes choses. Tout 
est sacrifié aux Idoles. Production. 
Puissance. Etat. Unification. Centrali- 
sation. Normalisation! Techncfication... 
Mystifications I Tout ce qui se fait en 
Europe en est toujours au brigandage 
et à la propriété des Etats. Ils en sont 
tous là. C'est leur « réalisme». Avec 
ses conséquences écrasantes pour les 
individus. 


« Toat est sacrifié aux Idoles. 
Production. Paissance. Etat 
Unification. Centralisation. 
Normalisation ! Technification... 
Mystifications ! Us en sont tous là. 

C’est leur « réalisme ». 

Avec ses conséquences écrasantes 
pour les individus. » 


Si l'Allemagne peut donner au peu- 
ple français le sentiment qu’elle n’a 
point de mauvaises intentions aussitôt 
la face du monde aura changé. 

- Alors ... ? 

- ... La nation qui comprendra ie 
mieux la situation de l’Europe aura la 
direction des choses européennes. 

- Vous souriez... Vous n'y croyez 
guère? 

- Toute politique implique (et géné- 
ralement ignore qu’elle implique) une 
certaine idée de l'homme, et même 
une opinion sur le destin de l'espèce, 
toute une métaphysique qui va du sen- 
sualisme le plus brut jusqu'à la mysti- 
que la plus osée. L'Europe aspire visi- 
blement à être gouvernée par une 
commission américaine. Toute sa poli- 
tique s’y dirige. Ne sachant nous 
défaire de notre histoire, nous en „ 
serons déchargés par des peuples 
heureux qui n’en ont point. » 

Entretien réalisé par 
Hector Biandotti 


(U Excepté quelques lignes glanées dans le pre- 
mier volume de Variété (Gallimard. 1924» et 
dans Regards sur le monde actuel vi autres osais 
(Gallimard. « Folia/Essais *1, les « réponses » de 
Valéry ont été composées à pnir de ses notes, 
prises au jour le jour, de IS94 i 1945, et qui 
constituent ses Cahiers (Gallimard. « La 
Pléiade», Tome 1 et II. 1973 et 1974). L'ortho- 
graphe et la ponctuai ion de ces notes ont été. ici. 
scrupuleusement respectées. 


Louis Calaferte, pomographe 

L’auteur de « Septentrion » célèbre dans un style souverain l’impudeur de la femme 


Les mots noirs 

La rage et le désarroi d’Ingrid Naour 


LA MÉCANIQUE 
DE5 FEMMES 

de Louis Calaferte. 

L Arpenteur/Gallimard, 
140 p.. 30 F. 


u Au commencement était le 
sexe.)* Telle est la première 
phrase de Septentrion, œuvre à 
laquelle Louis Calaferte consacra 
cinq années de travail durant les- 
quelles il fut un possédé de l'écri- 
ture. Mais ne définissait-il pas ce 
livre comme «r un tribunal inté- 
rieur devant lequel il se serait 
lui-même « assigné à 
comparaître » afin de mieux «se 
tourner le dos fil Interdit dès sa 
parution, en 1963, cet ouvrage 
est devenu, depuis sa réédition en 
1984 (1), un livre culte dont la 
magie noire demeure intacte tant 
l'appel aux excès de la vie y est 
fort et vrai. 

Dans ses entretiens avec 
Patrick Amine (2), Louis Cala- 
ferte évoquait son envie d’aller 
plus loin encore et de dresser un 
état du langage, du vocabulaire 
amoureux féminin en écrivant 
une espèce de répertoire porno- 
graphique dont le titre serait la 
Mécanique des femmes. Ce brûlot 
est aujourd’hui disponible en 
librairie, et le moins que l’on 
puisse dire est que Calaferte ne 
faillit pas à sa réputation d’écri- 
vain ennemi de la tiédeur et de la 
mesure. Ici, il n’est pas question 
d’érotisme ou de jeu amoureux 
courtois ou pas, mais seulement 
de pornographie. Les mots sont 
crus, directs et doivent plus au 


vocabulaire des bordels qu'à celui 
de l’Académie française. 

Louis Calaferte s’est fait le 
scribe de celles dont il a recueilli 
les propos obscènes ou graveleux. 
Amant, voyeur et écrivain public, 
il ne sait jamais si ces femmes ne 
vont pas se métamorphoser en 
petites ingénues, en jeunes filles, 
en femmes du monde, en bour- 
geoises ou en putains. Toutes 
leurs confidences ou leurs bribes 
de lettres, il les restitue dans des 
saynètes ou des dialogues qui, les 
uns à la suite des autres, forment 
un requiem de la «petite mort». 

« La seule vérité, c’est la mort, 
et moi je ne veux pas de la mort 


Je veux de la vie. Alors je mens », 
dit l’une et, comme en écho, une 
autre formule : «A ma mort, je 
veux qu'il y ait autour de mon lit 
tous les hommes qui m’ont sautée. 
Je suis sûre que la mort sera 
impressionnée et qu’elle m'épar- 
gnera. fi Toutes, en fait, apparais- 
sent à l'auteur comme des agoni- 
santes conscientes qui veulent 
retenir la vie dans leur corps, 
fût-ce avec leur sexe. Le «plaisir 
désespéré» qu’elles offrent à leurs 
partenaires successifs n'est qu'un 
moyen de retarder l’échéance ou 
de dénier au temps les outrages 
qu'il se croit autorisé à dispenser. 

Louis Calaferte les aime, ces 


naufragées qui s’accrochent et se 
donnent au premier phallus qui 
passe. Aussi a-t-il dispersé des 
diamants dans son déluge de stu- 
pre et de foutre. Le désir, si bes- 
tial soit-il, devient alors poésie et 
les corps s'allègent de leur pesan- 
teur. Si la nuit est le décor natu- 
rel de ces étreintes, les trains et 
les hôtels en sont les refuges, les 
morgues provisoires. 

Certaines phrases sont si 
envoûtantes, si belles, que l’on 
est en droit de soupçonner l’au- 
teur de les avoir extraites de sa 
seule imagination. Ainsi, ces 
« chambres d'hôtel au petit malin 
où on n 'a pas dormi, étrangement 
vides, silencieuses. On souhaite- 
rait que le monde se pétrifiât pen- 
dant que. dans le lit. après les 
dépenses de la nuit, le petit corps 
en boule sous les couvertures se 
repose d’une demi-somnolence 
qui, bientôt, s'interrompra pour la 
séparation du jour nouveau *». 

« La littérature, comme la 
société, a besoin d’une étincelle 
pour faire tomber les gales qui la 
dévorent ». écrivait Flaubert à 
Louise Colet. Là où un quelcon- 
que «écrivant» aurait aligné des 
obscénités, Louis Calaferte a célé- 
bré, dans un style souverain, l’im- 
pudeur de la femme, ce mystère 
qui ie console de la banalité des 
hommes- 

Pierre Drachline 


(I) DenoëL rcihiitè en « Folio «-Galli- 
mard (J 990). 

12) C’ne rie, une déflagrathm. DcnoEI. 
1985. 


DANS LA RUE 
DU SOMMEIL RARE 

d'Ingrid Naour. 

Ed. Table Rase/Manya. 
157 p., 89 F. 


A l'âge où l'on apprend à 
aimer, Ingrid Naour ne reçut que 
des coups. Elle y répondit par 
l'autodestruction et le silence. Les 
mots devinrent alors son refuge 
intime, son amour secret, sa ven- 
geance future. Privée de la 
parole, elle apprenait le langage 
des muets. «J’écris parce que je 
ne parle pas, dit-elle aujourd’hui. 
je ne parle pas de ce que j'écris. » 

Dans son premier ouvrage, les 
Lèvres mortes (1) publié en 1983, 
elle révélait son secret. Sous sa 
plume, les mots semblaient brûler 
de s'être si longtemps contenus. 
Grandie dans l’un de ces âpres 
corons du Nord, elle fut tyranni- 
sée par un père, et délaissée par 
une mère qui ne cessait d’enfan- 
ter. Dans l'univers des terrils, la 
seule perspective d’avenir, c'était 
l’usine. Ingrid tenta maintes fois 
de s'enfuir définitivement, mais 
en vain, la mort ne voulut point 
d'elle. A dix-neuf ans, elle sortit 
de cet « interminable coma » 
grâce à la naissance de sa fille 
Carole. - Plus tard, elle écrivit les 
Lèvres mortes. Le livre paru, elle 
fut prise de vertiges. 

Contrairement à ses espé- 
rances, l'écriture ne l'avait pas 
délivré de son enfance, elle l’cn 
avait seulement dépossédée. La 
petite fille meurtrie, prise dans 
ses contradictions, ses désirs et 
ses rejets, se réfugia une fois 


encore dans son silence. U lui fal- 
lait retrouver les mots qui 
l’avaient trahie. Près de dix ans 
ont passé. Ingrid Naour nous 
convie aujourd'hui Dans la rue 
du sommeil rare, la suite de son 
autobiographie. Le voyage est 
chaotique, violent, d'une beauté 
noire. 

La rebelle éperdue ne s'est pas 
apaisée. Quelque cent cinquante 
pages obstinément arrachées à la 
douleur, pour dire son désarroi, 
sa solitude et sa rage. Alors, en 
vrac, les poings serrés, la jeune 
femme évoque ses terribles 
séjours en hôpital psychiatrique, 
sa haine demeurée intacte pour 
son père, les années humiliantes 
où elle fut serveuse. Et puis sou- 
dain les mots se font tendres : 
elle dit son amour pour ses 
enfants et son compagnon, les 
rares êtres qui l’ont maintenue en 
vie. 

Le genre autobiographique 
verse souvent dans la complai- 
sance ou la vanité. Dans la rue du 
sommeil rare n’y succombe 
jamais. C’est un livre dérangeant, 
difficile et déchirant. Reniée dès 
sa naissance, Ingrid Naour fut 
longtemps une femme sans 
visage. Si les mots n’ont pas 
referme ses blessures, tout au 
moins lui ont-ils permis d'exis- 
ter: de se faire entendre à défaut 
d’être comprise. « Sous toutes 
mes outrances, c'est la vie que 
j'appelle. Mais une vie qui serait 
mienne, ô ma démesure. « 

Florence Sarrola 


(H Publié au* Editions de l'Iny.int. 


Le cérémonial du plaisir 


MONSIEUR DÉSIRE 

de Hugo Marsan. 
Zulma, 89 p., 75 F. 


Un homme s’éprend de sa 
chatte qui, de jour en jour, gran- 
dit et se métamorphose en 
humain. Elle se glisse dans son 
lit. Ils font l'amour. La chatte 
n’est plus un animal, elle n’est 
pas encore une femme. Ils se 
«rejoignent dans la douleur», en 
attendant de vivre un amour 
banal, le jour où ta chatte se sera 
définitivement transformée en 
femme. 

Dans Monsieur désire , les 
hommes ôtent leur masque viril, 


les femmes se travestissent, 
l'amour est un théâtre où tous 
tas rôles sont inversés. Les huit 
nouvelles qui composent ce 
recueil érotique sont des varia- 
tions autour d'un cérémonial : ta 
cérémonial du captif, du voyeur 
impuissant, de l'homme qui 
aimait (es chats, du paumé, 
prostitué d’un jour. 

Hugo Marsan est un impitoya- 
ble metteur en scène du vic8. Le 
livre refermé, au lecteur da s’ar- 
ranger avec ses certitudes quant 
à sa propre identité sexuelle. 

R. J. 

* Autre titre de cette noevdle collec- 
tion érotique que créent les éd irions 
Zatrae : Em mémoire mute, de Jacques 
Abeille (III 85 F). 
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ESSAIS 


Penser après Auschwitz 


Pour Adorno, si la philosophie a manqué à sa tâche, il lui reste à comprendre 
pourquoi elle a failli, à traquer le mal partout où il subsiste 



DIALECTIQUE NÉGATIVE 

du Theodor Adorno. 

Traduit de l'allemand par le 
groupe de traduction 
du Collège de philosophie, 
Payot, 352 p.. 160 F. 


A l'exception de Marcuse, qui 
eut son heure de gloire en 1968. 
les philosophes de l'école de Franc- 
fort - Benjamin, Adorno. Horkhei- 
mer - ont été longtemps méconnus 
chez nous. On leur reprochait de 
se vouloir tantôt poètes, taniôt 
prophètes. On les trouvait trop 
marxistes ou pas assez heideggé- 
riens. Lorsqu'en 1978 parut la tra- 
duction française de Dialectique 
négative, le dernier ouvrage impor- 
tant d 'Adorno. la presse et le 
public s’en aperçurent à peine. 
Quinze ans après, le goût a-t-il 
changé? Souhaitons-le. puisque 
Payot vient de rééditer le volume. 

Ce livre. Adorno l’a porte en lui 
pendant des années. Il existe, puur 
certaines pages, des esquisses 
remontant à 1937. Réfléchissant 
sur la notion de liberté, le philo- 
sophe s'y mesure déjà à Kant, 
Hegel et Marx, les trois penseurs 
entre lesquels il ne cessera plus de 
chercher son chemin. Puis vient 
l'expérience du nazisme, l’exil, la 
guerre, la découverte des camps de 
la mort. C'est un monde qui 
s'écroule : le monde des Lumières 
(Aufklar.ing). fondé sur le primat 
de la raison. Alors, avec Horkhei- 
mer. Adorno s’efforce de remonter 
le temps pour comprendre ce qui a 
pu se passer. Tous deux publient, 
en 1947. une Dialectique de la rai- 
ion (1) qui analyse, sous l'angle 
historique, les contradictions du 
rationalisme européen. 

Mais Adorno sent bien l’ambi- 
guïté d'un tel projet : parce qu’cile 
permet de concilier les contraire», 
la dialectique nest-elle pas, en fin 
de compte, l’art de tout justifier? 
Or, il y a quelque chose qui, dans 
l’absolu, ne saurait l’être : Ausch- 
witz. Non seulement Auschwitz est 
un défi à la pensée, mais, après 
Auschwitz, il n'est même plus cer- 
tain qu'on puisse encore penser. 
Auschwitz oblige, en fait, à tout 


Theodor Adomo : a Penser et agir en sorte 
que Auschwitz ne se répète pas. » 


recommencer à zéro. C’est pour- 
quoi. en 1959. Adomo reprend ses 
noies et entreprend une Dialecti- 
que négative. 11 l’achèvera en 1966, 
trois ans avant de mourir. 

Une critique radicale 
de Heidegger 

Voici donc un livre qui prétend 
aller jusqu'au bout du mal. Voici 
un texte dur. marqué par la dou- 
leur. 11 n’épargne personne, ne 
s'accorde aucune complaisance. 
Compose de plusieurs dizaines de 
«fiches'» rédigées dans un style 
lapidaire, proche de l’hermétisme, 
l'outrage se distribue en trois par- 
ties qui sont comme trois coulées 
de la>e jaillies d’un même volcan. 

La première constitue une criti- 
que radicale de Heidegger et des 
philosophies de l’existence, aux- 
quelles Adomo reproche de ne pas 
voir que l’Etre est un concept vide. 
S’attaquant Â ta problématique 
hegcliciiiie. la seconde partie déve- 


loppe l’idée centrale du livre : pour 
ne pas tricher avec elle-même, la 
dialectique ne doit aboutir à 
aucune positivité, le savoir absolu 
n’existe pas, il n'y a pas de syn- 
thèse possible, pas d'identité qui 
ne soit travaillée par le non-identi- 
que. La troisième partie, enfin, 
s'interroge sur le mal absolu. C'est 
la partie la plus désespérée. Celle, 
aussi, qui parlera le plus au lecteur 
d’aujourd'hui. 

Auschwitz, dit en substance 
Adomo, détruit toute possibilité de 
réconciliation de la philosophie 
avec l'expérience, rend tout espoir 
absurde, toute culture dérisoire, n 
y a là un constat auquel le temps 
ne changera rien, et qui n'épargne 
aucun être pensant. * L'angoisse. 
dit encore Adomo, est dans le froid 
universel la figure nécessaire de la 
malédiction pesant sur ceux qui 
souffrent, v Autrement dit, sur tous 
les hommes. 

Mais en même temps cette 
angoisse, issue de notre sentiment 


de culpabilité (pourquoi avons- 
nous survécu?), nous met dans 
l'obligation de continuer à penser. 
Car même si la philosophie a man- 
qué & sa tâche, il lui reste la tâche 
de comprendre pourquoi elle a 
failli. D lui reste le devoir d'affron- 
ter le réel, de traquer le mal par- 
tout où il subsiste. Nous ne pou- 
vons accepter passivement le 
passé. Nous devons nous opposer 
à lui, de l’intérieur de ce présent 
- le nôtre - dans lequel il se perpé- 
tue. 

a Penser et agir en sorte qu' Aus- 
chwitz ne se répète pas n : tel est, 
selon Adorno, le seul impératif 
catégorique acceptable aujour- 
d'hui U faut s’y conformer, sans se 
faire toutefois d'illusions exces- 
sives : dans une société dévorée 
par les effets du capitalisme, dans 
un monde où les hommes eux- 
mêmes ne sont plus que des mar- 
chandises. la grande révolution 
souhaitée par Marx et par Marcuse 
ne risque guère de se produire. Il 
faut se battre, autrement dit accep- 
ter la négativité, sans se laisser 
séduire par aucune utopie : 
Adomo, sur ce point, se situe à 
l'opposé d'Ernst Bloch. 

Dialectique négative laisse beau- 
coup d'autres questions ouvertes. 
Comment, par exemple, demander 
à la raison de s'attaquer à la criti- 
que de la culture, si l'on affirme 
que la culture est la seule arme qui 
puisse faire reculer le mal? Com- 
ment exiger du rationalisme qu'il 
se remette en cause, si l'on estime 
qu'il n'est pas de solution possible 
hors de lui-même? 

Face à ces apories, la pensée 
semble tourner en rond. Mais si 
Adorno a tenu, juste avant de 
disparaître, à nous les mettre sous 
les yeux avec une telle fonce, c'est 
sans doute qu’il avait fini par voir 
en elles les seules énigmes dignes 
d’être méditées. Peut-on vraiment, 
quinze ans après, lui donner toit? 

Christian Delacampagne 


(U Traduction française, Gallimard, 
1974. 


Adieu Chipaya 


DIEUX ET VAMPIRES 
Retour à Chipaya 

de Nathan Wachtei 
Seuil, colL « Librairie 
du XX* siècle ». 184 P-. 85 F . 


Seize ans s’étaient écoulés 
depuis le premier séjour de 
Nathan Wachrel à Chipaya, chez 
les indiens Unis, sur le haut pla- 
teau bolivien. Quittant la tran- 
quillité des salles d’archives où H 
travaillait à reconstituer, en un 
renversement de perspective 
pionnier, la vision des Indiens du 
Pérou face à la conquête espa- 
gnole (1). ü découvrait, en 
1973, leurs lointains descen- 
dants. Plusieurs voyages avaient 
suivi, puis un important ouvrage 
(2), une recherche au long 
cours, mêlant ethnologie et his- 
toire, remontant du présent vers 
le passé, jusqu'au XVI' siècle, 
pour retrouver le sens d'une sin- 
gularité préservée. Et voici qu'il 
revient, à l’automne 1989, 
moins en enquêteur qu'en ami, 
pour une sorte d’adieu au ter- 
rain. 

De cet ultime voyage, ce livre 
est le récit vif, lucide et subtil. 
Ce retour à Chipaya confronte 
Nathan Wachtei aux multiples 
aspects d’une société transfor- 
mée et déstructurée par une 
modernité qui la menace jusque 
dans ses fondements. Et l'ob- 
servateur se remet à la tâche. 
Attentif 6 ce qu'il pressentait 
déjà d'abandon des coutumes 
et rites ancestraux, il s'attarde, 
interroge, passe d'une maison à 
l'autre, perd et retrouve ses 
repères dans ce village devenu 
moins familier, où le change- 
ment imprime sa marque sur les 
lieux, comme sur les relations et 
les croyances; où le silence 
dense des nuits d’autrefois est 
désormais rompu par le bruit 
des surprises-parties organisées 
par les jeunes ; où est apparu un 
phénomène jusqu’alors inconnu, 
indice d’anomie sans doute : le 
suicide d'adolescents. 

Le terrain g fisse at se décom- 
pose. Nathan Wachtei, qui 
avait, dans son travail 
d' e histoire régressive#, suivi 
sur ia longue durée les fils d'une 


identité maintenue, les volt 
aujourd'hui se dénouer dans un 
devenir accéléré. Il se surprend 
è céder è la nostalgie et, sortant 
de sa réserve, s’interroge sur 
son rôle, sur les Hans qui ratta- 
chent à ce lieu, se dévoilant à la 
fois ironique et mélancolique 
pour évoquer ces « tristes tropi- 
ques». 

Car ce voyage est aussi l'oc- 
casion d'un retour sur soi, d'une 
réflexion sur le métier d'ethnolo- 
gue et sa position ambiguë : 
étranger familier, observateur 
impliqué, dont la présence influe 
sur la société qui l'accueille, 
l’assigne à une place et te mani- 
pule parfois. On laissera au lec- 
teur fa plaisir de découvrir com- 
ment l'auteur, un jour, fut un 
dieu à perruque, criant et tour- 
noyant pieds nus dans l'herbe 
piquante et drue des étendues 
lacustres. 

Ces fâtes-ià n'ont plus lieu et 
les anciens dieux sont supplan- 
tés par de nouveaux mouve- 
ments religieux. Mais une figure 
est revenue hanter la contrée, 
celle du Kharisiri, le vampire. 
Signe des temps et symptôme 
de crise profonde : celui qui est 
accusé et subit la vindicte du vil- 
lage en est issu, mais c’est un 
marginal; il est différent, non 
pas un étranger. A travers une 
enquête étonnante. Nathan 
Wachtei découvre, jusque chez 
ses anciens «compères#, les 
haines et tensions exacerbées 
de ce monde qui se défait. Fina- 
lement, l’ethnologue, intrus 
reconnu et accepté, et Grégorio, 
le villageois exclu et persécuté, 
qui représentent l’un at l’autre 
l’altérité, quitteront ensemble 
Chipaya. 

Nicole Lapierre 


(0 La Vision des vaincus. Les 
Indiens du Pérou devant fa conquête 
espagnole, Gallimard, colL « Bibliothè- 
que des histoires». 197t. Réédition 
« Folio histoire », 1991. • 

(2) Le Retour des ancêtres. Les 
Indiens Uns de Bolivie. XX'-XVl* siè- 
cle. Essai d'histoire régressive, Galli- 
mard, colL «Bibliothèque des sciences 
humaines», 1990. 


Jours tranquilles à Mauthausen 


MAUTHAUSEN, VILLE 
D’AUTRICHE 1938-1945 

de Gordon J. Horwitz. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par André Charpentier. 

Seuil, 312 p.. 149 F. 


Lorsque l’on pense aux 
témoins des camps, il s’agit tou- 
jours des survivants, comme s'ils 
étaient les seuls à devoir se sou- 
venir. Mais les autres, ceux qui 
n’étaient ni victimes ni bourreaux, 
les simples citoyens qui demeu- 
raient alentour, qu'ont-ils su. 
qu'ont-ils fait, et que peuvent-ils 
aujourd'hui raconter? Pour le 
savoir, Gordon J. Horwitz, histo- 
rien américain, s’est rendu en 
Autriche, à Mauthausen. une 
petite ville tranquille au bord du 
Danube, dans une contrée boisée 
et vallonnée propice aux randon- 
nées. De 1938 à 1945, ses habi- 
tants et ceux d’autres bourgades 
de la région vécurent dans le voi- 
sinage immédiat d'un des princi- 
paux complexes concentidiion- 
naires du llh Reich. 

Les carrières de granit et l’ac- 
cès aisé par voie d’eau et chemin 
de fer avaient retenu l'attention 
de la société Terre et pierre, fon- 
dée par Himmier, qui avait pour 
vocation d’acherer et d’eAploiier 
carrières et briqueteries utiles aux 
grands projets architecturaux 
nazis, il ne manquait que la main- 
d'œuvre. Les premiers détenus, 
des condamnés de droit com- 
mun,. arrivèrent dès août 1938, 
rejoints l’année suivante par des 
communistes, des socialistes, 
des «asociaux», parmi lesquels 
de nombreux tziganes qui 
construisirent le camp. 

De l’automne 1939 à juin 
1943, ce dernier connut une 
expansion considérable ; les 
déportés y arrivaient de tous les 
territoires occupés, et la mortalité 
y était telle que rapidement le 
service d'incinération de la cOiiv 
mune de Steyr ne suffit plus. 


En mai 1940. le camp fut doté 
d’un premier four crématoire. A 
partir du printemps 1943, plus de 
quaiâiue installations satellites 
surgirent dans la région, dont les 
s’ues industriels souterrains 
a’c'oeriàae. de Malk et de Redl- 
Zipf. 

Au cours de l'hiver et du prin- 
temps 1945, des dizaines de mil- 
liers de juifs hongrois arrivèrent à 
Mauthausen, à pied ou entassés 
sur des bateaux fluviaux, en pro- 
venance de Vienne et de la fron- 
tière austro-hongroise. Ceux qui 
survécurent à l'épreuve furent 
poussés vers un autre camp, à 
50 kilomètres de là. dans les 
bois, près de Gunskirchen. 

Tout cela, évidemment, la 
population ne pouvait ('ignorer. 
Les bénédictins, du haut de leur 
monastère, comme les autres 
habitants de Melk, voyaient quo- 
tidiennement passer les colonnes 
de détenus allant au travail ou en 
revenant. Les civils employés 
dans les carrières assistaient aux 
sévices et aux meurtres. Ceux qui 
habitaient au-delà des excava- 
tions devaient les longer pour se 
reridre en ville. La violence qui 
smcùiàit l'arrivée de chaque 
convoi à la gare, distante de 
4 kilomètres du camp, ne passait 
pas inaperçue, et moins encore 
celle qui déferla au milieu des 
rues, des villes et des villages 
lors des marches forcées de la 
derniàre heure. 

« On ne pouvait 
rien faire » 

Il y avait les curieux et ceux qui, 
horrifiés, préféraient se détour- 
ner. Mais ces derniers devaient 
également se boucher les oreilles 
pour ne pas entendre ce que l'on 
murmurait, par exemple au sujet 
du château de Hartheim, où les 
autocars arrivaient pleins et d'où 
ils repartaient toujours vides. Une 
cha.TiDi'â â gaz a fonctionné là 
dès la mi-mai 1940. Handicapés 


et malades mentaux y furent sup- 
primés dans le cadre du pro- 
gramme euthanasique. Des 
déportés malades y subirent le 
même sort, il fallait aussi se bou- 
cher le nez quand s’élevaient du 
château ou du camp des fumées 
noires et nauséabondes. 

«On ne pouvait rien faire a, 
disent aujourd'hui la plupart des 
témoins, invoquant la peur, et 
démentis par l'initiative de ceux, 
peu nombreux, qui déposaient 
pourtant, sur le chemin emprunté 
par les détenus, des vivres ou 
des médicaments. Mais la créa- 
tion du camp donna aussi aux 
commerçants et aux artisans de 
Mauthausen ou des environs l'oc- 
casion de faire d'excellentes 
affaires. 

Et lorsque, le 2 février 1945. 
quatre cent quatre-vingt-quinze 
officiers soviétiques réussirent à 
s’échapper, des habitants s’asso- 
cièrent aux battues : «Le démon 
qui sommeillait en eux s'est 
déchaîné et les a transformés en 
bêtes. Une action de nettoyage 
était nécessaire, mais pas de 
cette manière >, note le rapport 
de la gendarmerie locale. Quatre 
des douze survivants de cette 
évasion furent cependant cachés 
et sauvés par trois familles autri- 
chiennes. 

La majorité de ces citoyens 
ordinaires ne faisaient certes par- 
tie ni des héros ni des brutes 
sanguinaires. Et la lecture de ce 
livre suscite, fina/ement, un 
mélange de révolte et de iassi- 
rude douloureuse : non en 1 raison 
des atrocités relatées - elles 
n'ajoutent pas grand-chose à ce 
que l'on sait déjà. - mais parce 
que, en dépit de quelques excep- 
tions notoires, l'attitude générale, 
faite de passivité, d’indifférence, 
de refus de l'évidence, de 
crainte, de fatalisme et 
d'égoïsme nous confronte à la 
défaite triviale de la morale. 

N.L 


Spirales de la modernité 

Notre société est religieuse à son insu, mais l'inflation 
de ses représentations désorganise l’effort spéculatif 


LA MYTHOLOGIE 
PROGRAMMÉE 

de Marie-Dominique Perrot. 
Gilbert Rist, Fabrizio Sabetii. 
PUF. 256 p.. 148 F. 

LA TRAJECTOIRE 
DE LA MODERNITE 
Représentations et Images 

d'Alain Gauthier. 

PUF. 256 p.. 148 F. 


11$ sont irais : deux politologues 
et un anthropologue. Ils ensei- 
gnent à Genève. Le livre qu’ils 
viennent d'écrire en commun ne 
se ressent pas du tout, comme 
trop souvent, de cette production 
«trinitaire». La pensée ne Hotte 
pas et, fait plus rare, l'écriture est 
limpide. Un bel exemple de syner- 
gie littéraire. 

Perrot. Rist et Sabelli s'engouf- 
frent avec délice dans les voies 
ouvertes par Durkheim, Barthes 
ou Eliade sur le fait religieux et les 
mythologies. Ils savent que, litté- 
ralement, religare signifie 
«relier». Or, les sociétés ont 
besoin d’un fonds commun pour 
assurer leur cohésion et leur 
reproduction. Le a désenchante- 
ment du monde v (Gauchel) n’est 
qu’apparent car ace qui n'est pas 
reconnu pour religieux est cepen- 
dant vécu comme tel ». Les 
croyances sociales subsistent en 
dépit de l'incroyance individuelle. 

La « mythologie programmée » 
dans laquelle nous baignons sans 
le savoir, concept centrai du livre, 
est ainsi définie : a un système de 
croyances socialement partagées, 
collectivement construit par l'ima- 
ginaire social, à partir de maté- 
riaux fournis par l'Histoire, qui 
permet de rendre socialement 
acceptables les pratiques modernes 
et de les orienter en fonction d'un 


avenir présenté comme légitime et 
nécessaire ». 

Les figures de cette « mythologie 
programmée» peuvent être très 
diverses. Voici, par exemple, l’or- 
dinateur qui u ordonne en mettant 
de Tordre autant qu 'en donnant 
des ordres»; la culture d'entre- 
prise qui dégage des valeurs mobi- 
lisatrices et des métaphores orga- 
nisatrices au service de 
l'efficacité ; la bioéthique qui légi- 
time <r l'emprise du système sur 
tout ce qui ne lui est pas explicite- 
ment interdit»; la commémora- 
tion, les salons commerciaux, 
temples et institutions ; la Décla- 
ration des droits de l'homme; 
Mère Teresa, symbole de la nou- 
velle bonté et débouchant sur le 
champ de « la solidarité Nord-Sud 
comme religion du salut». 

Le système 
de masse 

D’autres spirales de la moder- 
nité sont analysées dans le livre 
d’Alain Gauthier, plus difficile 
d’accès mais qui, lui aussi, ouvre 
son discours par un chapitre sur le 
mythe. U ne s’y attarde pas et pré- 
fère regarder chez les grands 
auteurs ce qu'ils apportent à la 
trajectoire d’aujourd’hui ou ce 
qu’ils entraînent hors d’elle. Ainsi 
Marx et Freud, selon lui, éclairent 
la double face de la modernité, 
celle de l’exploitation et celle du 
plaisir, mais iis ne suffisent pas à 
rendre compte de toute «la plasti- 
cité des représentations, leur pou- 
voir de se créer ici. de se déplacer 
ailleurs, et de modifier en fin de 
compte Tétai des choses». 

Le système de masse dans 
lequel nous nous installons paraît 
capital à notre auteur. Sa genèse 
remonte au principe d’égalité qui 
peut se traduire chez Tocqueville 
par la forme du bien-être ou par 
celle de ia phobie chez Canetti 


(«Il n'est rien que l'homme 
redoute davantage que le contact 
de l'inconnu »). Le phénomène de 
masse est créateur de l'opinion 
publique qui joue un peu, chez 
Alain Gauthier, le rôle de La reli- 
gion masquée dans le livre analysé 
plus haut. Celui d'un « mode 
d'emploi pour se gouverner à tra- 
vers les méandres de l'existence». 

Après son analyse critique des 
démonstrations de Lyotard, c’est à 
la «forme-image» qu’ Alain Gau- 
thier consacre ses dernières pages, 
où défilent une étourdissante série 
d’auteurs : Eliade, Jung, Dumézil, 
Bachelard, Dagognet, Thom, Yiri- 
lio, Deleuze, Baudrillard, Barthes, 
McLuhan, Foucault, etc. On est 
un peu perdu, jusqu’à ce qu'on 
soit convié à des commentaires 
sur |e cinéma, « en crise car il 
continue à fonctionner en vase clos 
pour un public' bien ciblé» et la 
télévision qui, dès le départ, a eu 
une vocation de masse. La «simu- 
lation » (J. Baudrillard) ne rend 
pas simplement irréels les phéno- 
mènes, elle «reconfigure l’ensem- 
ble des domaines sociaux, selon 
ses propres modalités de confu- 
sion ». Elle n’est pas sans effet sur 
le refroidissement de l'esprit 
public parce qu'elle propose une 
sorte de jeu vidéo. 

Le discours très pénétrant n'est 
pas roboratif. On nous parle in 
fine de a trajectoire (de la moder- 
nité) sans finalité et sans consé- 
quence », aux effets multiples 
entraînés dans une spirale impré- 
visible et une inflation de repré- 
sentations et d’images désorgani- 
sant l'effort spéculatif, avec 
peut-être tout de même un enjeu. 
La «mythologie programmée» de 
nos Genevois était tout de même 
plus réchauffante. 

Pierre Drouin 
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FORÊTS 

E “° l »w nmoshMlre occMmh«I 

rfe Robert Harrison. 

Traduit de l’anglais 
par Florence Naugrette, 

Flammarion, 396 p., 145 F. 

LA BÊTE DU GÉVAUDAN 
L’innocence des loups 

de Michel Louis. 

Perrin. 333 p., 135 F. 


A utrefois, au temps des 

mythes, des légendes, des 
croyances reçus de la tradi- 
tion, une ligne de partage, 
matérielle et imaginaire à la 
fois, sépare l’espace civilisé par les 
hommes de l’espace abandonné à la 
nature sauvage. Deux mondes par les- 
quels se manifeste l’opposition de la 
cité et de ce qui s’étend hors de ses 
murs, de l'intérieur, où tout est fami- 
lier, réglé par la loi et les usages, et de 
l'extérieur, où siègent sous l’abri natu- 
rel les puissances redoutées et d’où 
l’ennemi peut surgir. 

L’un est le lieu des attachements à 
un territoire, à une terre des ancêtres, 
à une demeure, à des sites porteurs de 
significations et chargés de mémoire ; 
l'autre est le lieu où l’homme ne 
s'aventure que pour affronter l’in- 
connu et les dangers, ou subir les 
épreuves et recevoir les initiations qui 
le lient à la chasse, à la guerre et à la 
pratique des pouvoirs acquis dans le 
secret. 

La relation établie entre les deux 
mondes est toujours ambiguë, comme 
si chacun d'eux tentait de reprendre ce 
qu’il a concédé à l’autre. Les sociétés 
de la tradition ont recouru i une sorte 
de pacte de non-agression, d’accord à 
double profit, respecté par la média- 
tion des symboles et des rites. Les 
nôtres, à partir du moment où 
l'homme se voit et se comporte 
« comme possesseur et maître de la 
nature», livrent cette dernière au 
regard des sciences, à l’entreprise des 
techniques et aux calculs des écono- 
mies. Elles n’ont pas pour autant 
rejeté dans l’oubli total l’héritage ima- 
ginaire et la peur d’un retournement 
qui nous transformerait en victimes 
d’une nature soudain insoumise et 
redevenue conquérante. 

A U plus lointain de nos horizons 
historiques se dressent les forêts; 
elles étaient Ut « d’abord ». elles restent 
présentes dans notre imaginaire cultu- 
rel. C’est en leur sein que nia civilisa- 
tion occidentale a défriché son 
espace » : Robert Harrison, dans le 
plus passionnant et le plus nécessaire 
des livres parus au cours des dernières 
années, le rappelle et révèle un. au-delà 
de la simple considération écologique. 

H guide l’exploration d'une mémoire 


SOCIÉTÉS 

par Georges Balandier 



L’imaginaire 
hors les murs 


culturelle, d’une his- 
toire de l’imaginaire, 
effectuée sous le cou- 
vert des forêts - là 
où l'Occident défri- 
cheur a établi, aux 
dépens de celles-ci, 
ses institutions prin- 
cipales, la religion et 
le droit, la famiDe et 
la cité; là où se 
situent <r les origines 
métaphoriques de la 
pensée» et où les 
significations s’effec- 
tuent au moyen de 
personnifications 
imaginaires. 

Par le mouvement 
même de sa démons- 
tration, Robert Har- 
rison fait de cette 
histoire de la relation 
à la forêt, à l’univers 
sauvage, une histoire 
fantastique de la 
civilisation occiden- 
tale. Dès l’Antiquité, 
celle-ci se définit en 
opposition anx 
forêts, dans un rap- 
port à la nature <r ins- 
tauré comme un trau- 
matisme » d'où 
naissent les premiers 
mythes et les pre- 
mières fables. 

Artémis, déesse 
redoutable pour les 
Grecs, vierge inviola- 
ble comme les 
contrées sur les- 
quelles elle règne, 
chasseresse alliée aux 
animaux et pourtant 
cruelle, gouverne un 
monde étranger aux 
hommes où les dis- 
tinctions claires n’ont aucune place et 
où s’accomplissent les métamor- 
phoses. Dionysos est son émissaire 
dans la cité, avec les mêmes capacités , 
à se jouer des formes que la raison 
régit et des limites que fixe la loi. Il est 
l’emblème de la subversion dans Thel-" 
lénisme, de l’irruption sauvage qui 
'bouleverse l’ordre social et porte au 
paroxysme une tension où la tragédie 
trouve son origine. 

Du Moyen Age à la Renaissance le 
recul des forêts s’accélère; elles 
deviennent davantage l’extérieur, « un 
en-deçà ou un au-delà de l'humanité». 
D’une paît, le lieu de la bestialité, de 


la perdition, de l’errance des proscrits, 
des cultes païens et des sorcelleries ; 
d’autre part, le lieu de l’aventure du 
chevalier à la recherche des épreuves 
de vaillance, des folies auxquelles 
conduit \ç dépit .amoureux, le refuge 
des redresseurs de torts, ennemis de la 
corruption de la loi. 

Et puis, la forêt s’inscrit dans un 
champ de significations plus com- 
plexes : obscure, elle est l’équivalent 
du a monde' temporel privé de la 
lumière de Dieu » (avec Dante) ; abri 
des amoureux, son ombre établit le 
désir «en marge de la loi civile »; 

LA BANDE DESSINÉE 


espace de paix, elle 
permet d’opposer 
aux tumultes de la 
vie en société les 
demandes de la nos- 
talgie lyrique (avec 
Pétrarque). 

Après Descartes, 
qui trace les chemins 
de la méthode et 
ouvre Vère de la pos- 
session de la nature, 
aux dix-huitième et 
dix-neuvième siècles, 
la forêt devient objet 
de science et richesse 
exploitable. Rous- 
seau (a considère 
ainsi dans son Projet 
pour la Corse, tout 
en la découvrant 
dans ses « prome- 
nades » comme la 
seine imaginaire des 
origines, la pour- 
voyeuse des images 
des * premiers 
temps » - celles qui 
permettent de 
« dénoncer les ambi- 
tions progressistes ». 

Les forêts régres- 
sent, celles des pays 
de l’entreprise colo- 
niale révèlent alors 
les autres « cours des 
ténèbres ». les autres 
« sauvageries » où 
l’imagination accède 
à des sources nou- 
velles. Les villes 
conquièrent, elles 
assurent le triomphe 
de la raison organisa- 
trice, effacent le 
royaume végétal qui 
devient lieu de la 
mémoire, moyen de 
la vision poétique, ou incitation à fuir 
- comme le fait Roquentin, le héros 
sartrien de la Nausée - le * cercle de la 
Végétation ». 

Périodiquement, la forêt resurgit de 
l’imaginaire. Les gardiens du folklore 
la peuplent de ce qui a nourri l’an- 
tienne culture populaire. Les symbo- 
listes y retrouvent le vrai site des sym- 
boles, des analogies et 
correspondances propices à « un trans- 
port de l’esprit et des sens». Et nous 
découvrons mieux maintenant que, 
sans ce monde extérieur, nous ne dis- 
poserions pas d’un «intérieur» où 
habiter pleinement. 


Robert Harrison achève son par- 
cours en évoquant l'angoisse confuse 
«de perdre cette frontière d'extério- 
rité », en affirmant que l'homme ne 
réside pas dans la nature, mais dans sa 
« relation à la nature ». Cest montrer 
l'essentiel, c'est placer son livre à la 
bonne hauteur - en faire l'indispensa- 
ble compagnon de toute réflexion insa- 
tisfaite de la seule prédication écolo- 
giste. 

L A forêt est le pays des bêtes, et 
celles-ci peuvent à l'évidence figu- 
rer l’agression de la sauvagerie contre 
l’homme et son univers domestique. 
Elles aussi hantent notre imaginaire. 
Dans un livre-dossier, monté à la 
façon d'un drame, Michel Louis fait 
reparaître la « bête du Gévaudan » qui 
ravagea le pays, tuant et dévorant 
femmes et enfants, à partir de 1764. 
Un cauchemar, un carnage poursuivi 
durant plusieurs années, et toujours 
Panimal monstrueux esquive, échappe 
aux pièges et aux coups, retrouve 
l'abri des forêts les plus profondes. 

Cest une lutte à mort entre la Bête 
et la société progressivement engagée 
en son entier : les villageois, entraînés 
dans « une véritable levée en masse ». 
avec leurs notables, leur clergé en 
appelant h «la miséricorde de Dieu ». 
et puis les dragons, inefficaces, et le 
roi lui-même qui ordonne d'en finir et 
promet récompense et honneurs au 
vainqueur. 

Au terme de trois années d'effroi, la 
Bête est abattue, le pays est apaisé, 
mais l'énigme de son identité reste 
entière. C’est en fait le travail de 
l'imaginaire qui l'a définie. La Bête 
signifie l'irruption désastreuse de la 
sauvagerie dans l’univers humain, 
avec les moyens qui sont ceux des 
hommes associés aux puissances obs- 
cures du monde naturel. L’animal 
monstrueux a l’intelligence de la ruse, 
l’invincibilité des héros néfastes, la 
capacité de se métamorphoser. Par lui. 
se révèlent une sorte de pacte diabo- 
lique entre les forces de la nature et les 
forces du mal, une guerre jamais ache- 
vée entretenue aux frontières du pays 
des hommes. 

La Bête était peut-être un des loups 
du Gévaudan. Michel Louis proclame 
leur « innocence ». Selon lui. c'était un 
animal fabriqué, dressé afin de tuer et 
dévorer - par «un fou sadique », 
révolté, Iycanthrope ou aristocrate 
dégénéré. Paul Eluard, entré en clan- 
destinité, retrouva le territoire de la 
Bête et son imaginaire : il reçut refuge 
au château de Saint-Albau, centre des 
opérations contre l'animal mons- 
trueux, devenu hôpital psychiatrique. 
Le poète découvrait une autre terre du 
sur-réel. 


BD sans frontières 
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CANNES 

de François Boucq. 

Êd Mango-la Vie moderne, 

43 p.. 49 F. 

LE BAR DU VIEUX FRANÇAIS 
Tome 1 

de Siassen et Lapière. 

Dupuis, coli «Aire Libre», 

56 p.. 66 F. 

SAIGON-HANOI 

deCosey. 

Dupuis, colL «Aire libre». 

48 p.. 66 F. 

LES FUS DU SUD 

de Jacques Ferrandez. 

Casterman. colL «Studio». 

79 p.. 76 F. 

LE FILET DE SAINT-PfERRI 

de Jean-Pierre Autheman. 

Glénat, col/. « roman BD». 

173 p.. UQF. 

LE DOLLAR A TROIS FACES 

de Greg et Michel Rouge. 
Dargaud, 43 p.. 52 F. 

OSIRIS 

de Jacques Martin et Pleyers, 

êd. Bagheera. 48 p., 55 F. 

LE TEMPS DES BOMBES 
tome 1 

de Moynot. 

Dargaud, 60 p.. 68 F. 


A la période des vacances et 
des départs mouvemen- 
tés les albums de bande 
dessinée peuvent servir 
d’habUes subterfuges 
pour apaiser la marmaille surexcitée 
de la banquette arrière ou les adultes 
au volant au bord de l’apoplexie à 
force de faire du suiptace. 

François Boucq est arrivé, à 
Cannes. 11 trace, en quarante-cinq 


planches désopilantes, les aberrations 
d’un Festival où le smoking fait 
figure dé tenue de commando et le 
m'as-tu-vu de carte de visite, jus- 
qu’aux chaises de la Croisette qui 
s cmugurillissent d’avoir accueilli le 
séant des stars. 

O N peut aller plus loin, grâce à 
trois albums ; le Bar du vieux 
Français, Saigon-Hanoï ou les Fds 
du sud. Le Bar du vieux Français est 
un véritable roman, conté par un 
vieux pilier de bistrot échoue au fin 
fond de F Afrique du Nmd. B évoque 
Célestin qui, a quatorze ans, chassé 
par la lamine et la guerre, doit fuir 
son village afri cain. Et la beurette 
LefQa, qui fugue vers la terre de ses 
ancêtres, après avoir tenté de faire 
accepter ses idées de liberté, son 
walkman, ses mini-jupes et ses 
copines, a son père et a son frère. 
Géfestin et Lola vint tisser sur le sol 
marocain les tiens ténus d’un amour 
métissé. Les deux auteurs, Stassen et 
Lapière, traitent sans mièvrerie cette 
histoire en la parant d’un dessin 
étonnant, dont le trait rappelle les 
bois africains et les coloris focre et le 
safran des terres du grand Sud. 

Cest une autre rencontre que 
narre te dernier album de Cosey, &n- 
gon-HanoT. Le pins prolifique des 
auteurs suisses de BD a abandonné - 
provisoirement? - son héros Jona- 
than et ses neiges célestes pour 
décrire le retour d’un vétéran du 
Vietnam, Homet; dans la maison de 
son enfance. En pleine nuit de la 
Sainl-Sytvcstre, 3 reçoit un coup, de 
téléphone impromptu de Pelidty, 
une adolescente abandonnée par ses 
parents, le temps d’un voyage. Sai- 
gon-Hanoï raconte cette conversa- 
tion téléphonique nocturne qui se 
transforme en slalom nostalgique, 
avec pour tdk de fond un reportage 
télé sur le Vietnam d’après-guerre. 
En usant d’un feu d’artifice de cou- 
leurs bleues et or et de la sûreté de 
trait qui fait sa marque. Casey se tire 



Autheman : 

uto Filet de Saint-Pierre » 


avec brio de la double construction 
de ce récit et évoque en filigrane la 
permanence de l'amitié, la possible 
passerelle lancée entre des êtres aux 
origines et aux âges différents, et la 
fragilité de l'image que Ton se tait de 
l’autre. 

L’Algérie de la colonisation tient 
particulièrement à cœur à Jacques 
Ferrandez. Petit-fils de pied-noir, il a 
longuement écoulé son grand-père et 
engrangé ses souvenirs - jusqu’aux 
expressions idiomatiques - avant 
(f esquisser sa saga algérienne dont le 
troisième tome, les Fus du sud, vient 
de paraître. Au seuil du vingtième 
tiède, on retrouve, après les Carnets 
d’orient et l’Année de feu, petit Paul, 
le fils du chef de gare de Bem-Ouif, 
son frère Casimir et ses copains juifs 
et musulmans, en proie aux gronde- 
ments de’ la Grande Guerre, aux 
futures fuîtes politiques et aux haines 
racistes qui ravagent déjà les popula- 
tions d'Algérie. Ferrandez sait dessi- 
ner et pendre - ses aquarelles somp- 


tueuses en font foi - et, surtout, 
raconter les mille faits et gestes de 
cette communauté, en mélangeant 
rémotion et l’humour. 

Jean-Pierre Autheman a choisi le 
noir et le blanc, pour plonger avec le 
Filet de Saint-Pierre dans une his- 
toire de bord de mer et d’espionnage 
qui met aux prises un quarteron 
d’anciens résistants haut en couleur 
- un pharmacien amateur de dives 
bouteules, un médecin fou de violon- 
celle, un curé anticlérical et leur chef, 
dit «l'Amiral)» - à un réseau secret 
iranien et surtout à un jeune capi- 
taine de la DGSE, qui se révèle être 
une jeune femme plutôt gironde. 
Mots et destins sonnent avec une 
justesse jubilatoire dans ce véritable 
roman en BD sur décor de ciel et de 
flots d’une Camargue décrite comme 
jamais, et digressions sep tu agé n ai r es 
sur les souvenirs guerriers, le vin rosé 
ou les appas féminins. 

P LUS classiques, mais également 
susceptibles de taire oublier les 
embouteillages, sont le dernier épi- 
sode des aventures de Comancbe, le 
Dollar à trois faces. le récent album 
de Jacques Martin, Osiris, ou le 
Temps des bombes de Moynot 

Avec son Dollar à trois face. Greg. 
créateur de l’inénarrable Achille 
Talon mais aussi de Olivier Rameau, 
Luc Orient, Bruno Brazü, eto, signe 
son 250* album en quelques qua- 
rante ans de carrière, et c’est un festi- 
val, auquel concourt le dessin parfai- 
tement maîtrisé de Michel Rouge. 
Dans un Far West qui s'ouvre peu à 
peu à la modernité - les journaux 
arrivent dans les fermes » pas même 
vieux d’un mois». - Red Dust, Fad- 

f mt de la jeune Comanche, a maille 
partir avec son frère, un repris de 
justice surnommé «Dollar a trois 
faces», expression argotique usitée 
pour désigner un faux-jeton. 

Quant à Jacques Martin, «père» 
d’Alix et de Guy Lefranc, et son 
désormais complice d’écriture Jac- 


ques Pleyers, auteurs des aventures 
médiévales de Jhen, ils signent avec 
Osiris la première aventure du jeune 
Keos. dépositaire (Ton rayon vert, le 
«feu d'Osiris», dans une Egypte que 
n’épargnent ni les intrigues courti- 
sanes, ni les invasions. Le dessin est 
tracé au cordeau et les détails histori- 
ques abondent, mais le scénario est 
un peu tiré par les cheveux. Lin 
reproche auquel échappe le Temps 
des bombes de Moynot dont le pre- 
mier volet, Au nom du père, décrit 
l'entrée en scène, dans le Paris du 


début du siède, celui des complots 
anarchistes et de «la Sociale», d'un 
jeune bourgeois provincial, Augustin 
Fillon, qui a fui le domicile familial 
après avoir, soi-disant, assassiné son 
père. Il y a de l'Eugène Sue et du 
Jutes Vallès dans ce récit mené à 
tombeau ouvert par un auteur qui 
sait plaqter une atmosphère, jeter un 
décor plus vrai que nature et décrire 
les affres d’une société en plein bou- 
leversement 

Yves-Marie Labé 


Jacques Darcanges 

Contre 
le chômage : 


! l’écologie au pouvoir 


L’alternative : 
Redéploiement mondial 
d’industries nouvelles et 
d’Agricultures propres 
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Les fantômes 


de Ghosh 


LIGNES D'OMBRE 

(The Shadow Lines) 
d' Amitav Ghosh. 
Traduit de i‘ anglais 
par Christiane Besse. 
Seuil. 316 p.. 130 F : 


Les feux du Bengale (1), le 
premier roman de l’écrivain 
indien Amitav Ghosh, fourmillait 
de personnages et d’aventures, 
de tours et de détours extrava- 
gants, d’épisodes comiques ou 
meurtriers, tous hauts en cou- 
leur : il s'inscrivait dans une tra- 
dition marquée par ce qu’on a 
appelé < le réalisme magique a, 
genre qui fut brillamment illustré 
par Salman Rushdie. Lignas 
d'ombre, comme te laisse pres- 
sentir le titre, est sans doute un 
roman moins spectaculaire, plus 
intimiste, mais on y retrouve, à 
le (ire de prés, la manière et les 
préoccupations majeures 
d’ Amitav Ghosh, sa subtilité 
d’approche et sa remarquable 
maîtrise de l’art romanesque. 

On pourrait dire, pour com- 
mencer, qu’il s'agit d'une saga 
familiale, ou de la chronique des 
souvenirs de l'un des protago- 
nistes, qui est aussi le narrateur, 
ou encore de l’histoire com- 
mune de deux familles, l'une, 
indienne, qui vit à Calcutta, l'au- 
tre, anglaise, qui habite Lon- 
dres ; on pourrait décrire le va- 
et-vient entre les personnages 
des deux groupes et entre leurs 
pays, ou le passage d’une épo- 
que à l’autre, d’un moment au 
suivant et du présent au passé, 
remarquer que n'apparaissent 
pas, entre ces périodes, entra 
les êtres ou entre les pays, ces 
lignes de démarcation qui. les 
fixant trop étroitement, ne res- 
pecteraient pas la réalité du sou- 
venir. 


«Un désir pur 
et douloureux » 


Lignes d'ombre, donc, que le 
romancier excelle à traverser : la 
structure narrative ni la trame 
temporelle n’ont d’axe Fixe, les 
événements de l’enfance ni 
ceux de l’adolescence ne sont 
retracés suivant un fil chronolo- # 
gique ou un lien de cause à* 
effet. Mais alors, on n'aurait 
encore rien dit du thème princi- 
pal de ce livre qui, autant qu'un 
roman, est une songerie sur le 
rêve et la mémoire. Et sur le 
pouvoir de l'imagination. 

Car le héros-enfant de l’his- 
toire parcourt le monde à partir 
d’une chambre et le connaît 
avant de l’avoir vu : c’est qu’il 
est de ces « gens capables de 
connaître le monde en imagina- 
tion aussi concrètement qu'elle 
(lia, sa cousine! l’expérimentait 
a travers ses sens » - plus 
concrètement sans doute puis- 
qu'il ne suffit pas 6 un fieu 
d’exister, il faut encore l'inven- 
ter. 

Tridîb, le cousin fascinant, 
conteur d’histoires fabuleuses, 
visionnaire à ses heures, pour 
qui le rêve précède, et même 


modèle la réalité, lui a donné 
depuis toujours «des univers où 
voyager et des yeux pour les 
voir » : * Il m'a dit un jour que 
l'on ne pouvait jamais rien 
connaître excepté à travers le 
désir ; te vrai désir qui n'avait 
aucun rapport avec l'avidité ou 
la convoitise; un désir pur, dou- 
loureux et primitif, un besoin de 
ce qu’on ne possédait pas en 
soi, un tourment de la chair qui 
vous emportait au-delà des 
limites de votre esprit vers d'au- 
tres temps et d'autres lieux. » 

Aussi bien, ce (ivre construit 
en deux parties : Partir et Reve- 
nir, se joue des (imites, ces 
lignes d'ombre tracées dans (a 
distance et dans le temps, pour 
faire renaître, au gré du désir et 
de la mémoire, des fantômes, 
qui ne sont, après tout, que des 
« présences déplacées dans le 
temps». 

C’est pourquoi les frontières 
s'effacent : le souterrain de Rai- 
bajan, en Inde, où (es enfants 
jouaient sous une table poussié- 
reuse et immense, est sembla- 
ble à la cave de Lemington 
Road, à Londres, où, pendant la 
guerre, puis plus tard, les 
mêmes se retrouvent : Tridib et 
May, l'amie anglaise à la bonté 
dangereuse, lia, belle et intré- 
pide. qui croit désirer la liberté, 
et le narrateur, condamné, parce 
qu’il n’est pas aimé d’Ile, à être 
te chroniqueur de leur histoire. 
La souterrain comme la cave 
sont peuplés de silhouettes 
réelles ou remémorées, et d'his- 
toires imaginées ou vécues. 

Et ces histoires s'imbriquent 
les unes dans les autres ou se 
superposent, car dans l’imagi- 
naire le passé et te présent par- 
fois se recouvrent at se confon- 
dent. Celle des personnages 
bientôt se mêle à l'Histoire, 
comme le voulait lia qui expri- 
mait la joie de participer aux 
grands événements de son épo- 
que. 

La guerre avec la Chine en 
1962, puis celle avec le Pakis- 
tan en 1965, sont évoquées, 
ainsi que les émeutes en Inde 
causées par les conflits entre 
hindouistes et musulmans. Tri- 
dib, qui sera sauvagement 
assassiné, rêvait d'un endroit où 
m'existerait plus de frontière 
entre vous et votre image dans 
le miroir». 


Mais la peur, celle qui naît de 
la certitude qu'à tout instant la 
réalité familière peut vous 
échapper et devenir dange- 
reuse. cette peur qui, plus 
encore que la langue, la nourri- 
ture et la musique « sépare du 
reste du monde les mille mil- 
lions d'habitants du sous-conti- 
nent », est précisément de 
celles qui provoquent «une 
guerre entre vous et votre reflet 
dans le miroir». 


(i) Seuil, traduction de Christiane 
Besse. Prix Médicis Etranger. 1990, 
rient d’ftre réédité dans la collection 
«Points» |R 521). 


LE MflNOE DES LIVRES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Persécutés persécuteurs 
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Le roman de Graham Swi& présente la chaîne sans fin de l’oppression et de la faiblesse. 
Chaque personnage manie un pouvoir et est manipule 


L’AFFAIRE SHUTTLECOCK 

(Shuitlecock) 
de Graham Swift. 

Traduit de l’anglais 
par Robert Davreu. 

Laffont, 255 p., 120 F. 


Dès sa parution en 1983, le Pays 
des eaux (1) était salué comme un 


chef-d'œuvre par la critique, et son 
auteur, l’écrivain anglais Graham 
Swift, placé d’emblée parmi «les 


écrivains les plus brillants de sa 
génération». Cette année, l’univer- 


sité française offrait à Graham 
Swift la consécration suprême en 
matant ce livre au programme de 
l'agrégation d’anglais. 

Bien qu’antérieur au Pays des 
eaux. l’Affaire Shuitlecock (1981 
pour l’édition anglaise; Swift avait 
alors trente-deux ans) montre déjà 
sa remarquable maîtrise de l’art 
romanesque. Comme dans Ever 
Aller (2), son dernier roman, deux 
récits alternent et se mêlent, l’un 
venant en contrepoint de l’autre. 
Le premier, au temps présent,. est 
celui du narrateur, un archiviste 
dans une subdivision de la police, 
le département des affaires crimi- 
nelles ; Prentis, commis principal, 
est sous les ordres de Quinn, un 
personnage énigmatique, tortion- 
naire à ses heures, qui profite du 
pouvoir relatif que lui confère un 
accès direct aux dossiers, c’est-à- 
dire du fait de savoir ce que les 
autres ne savent pas, pour persécu- 
ter ses subordonnés. 

Comme de bien entendu, Pren- 
tis, une fois rentré chez lui, se 
venge de sa propre faiblesse et de 
sa lâcheté en persécutant à son 
tour sa femme et ses deux fils. 
Deux fois par semaine, il quitte la 
cave où il officie pour se rendre à 
l'asile d’aliénés où végète son père, 
un héros de la Résistance, aujour- 
d'hui privé de voix comme de 



Graham Swift : une maîtrise de l'art romanesque 


doutes et sa pusillanimité,' chacun, 
dans ce livre qui présente la chaîne 
sans fin de l’oppression et de la 
faiblesse, a son héros comme sa 
victime; chacun, consciemment ou 
non, manie un pouvoir, serait-ce 
celui de faire souffrir, et chacun 
souffre, ou jouit, de ce pouvoir 
exorbitant : les enfants qui admi- 
rent «l’homme bionique)* à la 
télévision, celte image artificielle 
de la confiance en soi et de la 
force, tourmentent leur père dont 
Us sentent la faiblesse, tout comme 
ce dernier, subjugué par un héros 
fictif, celui que dépeint une auto- 
biographie vraisemblablement tru- 
quée, a devant leur vulnérabilité 
l’envie de les soumettre, de les 


réduire. Quinn, quant à lui, s’inter- 
roge : « C’est une chose bizarre, 
Prentis, que de regarder vivre les 
autres et de voir les dangers qui les 
menacent à leur insu. C'est 
comme... de regarder un monde et 
de se demander : vais-je l'écraser?» 

Tant et si bien que les notions 
de pouvoir et d’héroïsme, ou celle 
du mal, finissent par se rejoindre 
et s’interpénétrer, comme se rejoi- 
gnent finalement les figures de 
Quinn, du père et de Prentis, et se 
superposent les divers lieux du 
roman : le cul-de-basse-fosse où 
travaille Prentis. i’hôpitai psychia- 
trique où vit son père, cet endroit 
où régnent la paix, l’ordre et la sta- 
bilité parce que là «tout le mal a 


déjà été commis », et le château- 
prison où fut enfermé le soi-disant 
héros de guerre. 

«Parfois je vois avec quelle faci- 
lité cet hôpital psychiatrique en bri- 
ques rouges, avec ses jardins tran- 
quilles. pourrait virer dans l'instant 
d’un lieu de rejuge à un lieu de 
torture », commente Prentis en 
méditant sur une phrase qui 
revient souvent au cours du livre, 
accompagnée tantôt d’un senti- 
ment d'horreur, tantôt de soulage- 
ment, liée alors à l’abandon de soi, 
au renoncement à toute responsa- 
bilité, à la dépendance totale : « Je 
suis entre leurs mains». 

La vérité des faits se fait jour et 
la question de l’héroïsme est en 
passe d'être résolue. Cependant, si 
les masques tombent et si les 
mythes se défont, la vérité ne 
serait-elle pas également dans la 
fiction que l’on forge pour les 
autres et pour soi-même? Le point 
d’équilibre entre le mépris de soi 
et les prétentions à l’héroïsme, 
entre la chute et l'ascension. Pren- 
ds le découvre à la fin de l'histoire, 
assis en compagnie de sen père sur 
un banc qui jusqu’alors lui avait 
semblé « pareil à une bascule 
inconfortable ». 

Ce n’est pas le moindre mérite 
de ce roman que de traiter des ten- 
dances humaines fondamentales, 
tel le sadisme dans une relation 
d’amour, en évitant la lourdeur du 
commentaire comme celle de 
l'analyse, et en suggérant la com- 
plexité des mouvements intérieurs 
et des altitudes à demi conscientes 
à travers les péripéties du récit. 

Christine Jordis 


(1) 1985, Laflcmj, 5 paraîtra es édition 
de poche chez Gallimard. 

(2) 1992 pour l’édition anglaise, à 
paraître chez Gallimard. 


mémoire, selon toute apparence. 
Le second récit est tiré du livre de 


ce père héroïque, qui prit le nom 
de code de Shuttiecock pendant, la 
guerre, lut emprisonné par la Ges- 
tapo et torturé, puis s'échappa et 
écrivit son histoire. 


Le credo de Don DeLillo 


Héros 
et victime 


Un « Shuitlecock ». c’est-à-dire 
« une chose que vous frappez à la 
volée et sur quoi vous cognez , 
comme une balle de golf ». On le 
voit, les thèmes principaux du 
livre sont annoncés par ce seul 
mot ; le pouvoir et la dépendance 
et, par suite, les tentations inhé- 
rentes à ces deux états : la manipu- 
lation des faits et du savoir, le 
sadisme, la revanche insidieuse. Le 
roman, qu'on peut lire comme une 
intrigue policière puisqu’il va s’agir 
de débrouiller plusieurs énigmes 
qui s’entremêlent, est aussi, de 
façon très subtile, un roman 
d'idées, une songerie où sont oppo- 
sés le mythe du héros et la réalité 
de l’homme ordinaire. 


Au-delà de ces thèmes de 
réflexion se pose la question de la 
vérité : celle des événements aussi 
bien que celle de l'être. Si Prentis 
admire le père qui l’a toujours 
dominé et, en conséquence, ne res- 
sent que mépris envers scs propres 


Suite de h page 13 

Aucune lueur d’espoir dans ce 
conte noir. Bill, aussi impuissant 
à sauver l’otage qu’il l'était à 
trouver la phrase parfaite, 
mourra seul dans un petit coin de 
guerre, l’otage sera vendu à un 
groupe intégriste et la photo- 
graphe, ayant finalement compris 
qu’il n’y avait plus rien à guetter 
d3ns le regard des écrivains, 
retournera sur le terrain voir ce 
qui peut bien briller dans l’œil 
des terroristes. 

On sort de la lecture de Mao II 
un peu comme un tissu sortirait 
d’une essoreuse ; secoué, froissé, 
un peu inquiet d’avoir été 
entraîné dans une mécanique 
complexe et de ne pas en avoir 
saisi tout le sens, mais, finale- 
ment, propre et sec. Sec parce 
que, à aucun moment, DeLillo ne 
fait appel à l’émotion. 

Ses personnages ne se plaignent 
jamais, ne se renient jamais et se 
comportent comme si la 
conscience de leur humanité était 
le garant d’une dignité sans faille. 
Propre, parce que le désespoir 


lucide de l’auteur l’est aussi. En 
vingt ans et dix romans. Don 
DeLillo n’en finit pas d’illustrer 
la phrase de Graham Greene : 
« Un écrivain se doit d'être une 
fêlure dans la machine de l'Etat. » 
Des dangers du nucléaire (White 
Noise) à la mort de J. F. K. 
(Ubra) en passant par l’analyse 
des risques comme moyen de 
décrypter la réalité ( les Noms), 
l’œuvre de DeLillo clignote inlas- 
sablement en rouge comme un 
système d'alarme branché sur 
tous les dangers du monde. 

« Tout a commencé avec la 
mort de Kennedy. Sans ce meur- 
tre mon œuvre aurait été complè- 
tement différente. Il m’a fait com- 
prendre que notre histoire n‘ était 
pas aussi simple qu’on cherchait à 
nous le faire croire, mais que tout 
était manipulé, détourné, travesti. 
Depuis, je suis obsédé par la puis- 
sance et les dangers qu’elle fait 
courir au monde. J'écris parce que 
je suis cerné par ces dangers. Ils 
m’apparaissent tous les jours et 
les gens refusent de les voir. Ils 
font semblant de croire qu’il n‘y a 
rien de plus dangereux que les 


rues du South Bronx et Je métro 
de New-York après 1 heure du 
matin...» 

Légèrement parano, ce dis- 
cours? Pas si sûr. DeLillo a écrit 
White Noise trois ans avant 
Tchernobyl, et l’histoire de la lit- 
térature est pleine de ces écri- 
vains qui regardaient le monde 
avec une telle acuité qu’on peut 
se demander s’ils n'écrivaient pas 
avec une boule de cristal. « Un 
écrivain doit se situer dans une 


opposition générale et définitive. 
Il ne doit pas tenir compte de ce 
qu’il reçoit des autres... Ni 
sagesse, ni vérité, il ne doit rien 
accepter. » Reste cette prose sim- 
ple et cursive au service d’un 
désespoir limpide, ces romans 
passionnants dont la construction 
tordue emprunte souvent à l’art 
du thriller, cet incroyable 
mélange de clairvoyance et d’in- 
souciance comme si, au-delà de 
l’exorcisme de ses inquiétudes. 
Don DeLillo cherchait surtout à 
nous faire partager son bonheur 
d’écrire et de raconter des his- 
toires. 


Patrick JRaynal 


ËiSË iï er L’Europe sans ghetto et sans arme 


WALTER PATER 
La Renaissance 
et l’esprit de modernité 

d’Hélène Bokanowski. 

José Corti. 94 p.. 80 F. 


L’ENFANT 
DANS LA MAISON 


de Walter Pater. 

Traduit de l'anglais 
et présenté par Pierre Leyris, 
José Corti. 166 p.. 95 F. 


Si Walter Horatio Pater, né en 
1839, mort en 1894, apparaît à 
nombre d'artistes de la fin du dix- 
neuvième siècle, tel Oscar Wilde, 
comme un maître dans le domaine 
de la critique esthétique, ce n’est 
pas sans qu’il ait combattu une 


morale du beau qui prévalait dans 
les milieux intellectuels de l’épo- 


que victorienne. S’il avait «rabord 
subi l’influence de Ruskin, il s’in- 


surgea contre ses théories et contre 
le joug des doctrines kantiennes. 


Pauvre, il met en cause les struc- 
tures sociales du pays, le mépris 
des gens nés pour les humbles, 
l’étroitesse des vues académiques. 
De plus, lui qui avait envisagé de 
prendre tes ordres renie sa foi 
anglicane et se tourne vers l’ensei- 
gnement à Oxford, où sa nature 
trop rêveuse entrave son autorité. 

Stimulé par les chefs-d'œuvre de 
la Renaissance florentine qu’il évo- 
quera dans la Renaissance - 
ouvrage foisonnant, où il évoque 
Léonard de Vinci, Miehel-Ange, 
Borticelli, Giorgione, etc., il privi- 
légie les aspirations de l’artiste, 
revendique, hors des concepts et 
des écoles, te pouvoir de ^imagi- 
naire, l’approche sensorielle et 
individualiste. Cette religion du 
beau renvoie à une conception 
idéaliste de la vie qui doit être 
façonnée à la manière d’une œuvre 
d’art pour en tirer les accords les 
plus nobles, les émotions les plus 
intenses et les plus personnelles. 
et Cest dans la passion de la poésie, 


l'aspiration au beau, l'amour de 
l'art en soi que s'accomplit Ut pléni- 
tude de la vie », écrira-t-il. Ce sont 
ses croyances annonciatrices d’une 
certaine modernité que met vive- 
ment en lumière l'essai fervent 
d’Hélène Bokanowski 
Sous le titre l'Enfant dans la 
maison, les quatre portraits, restés 
jusqu’alors inédits en France, illus- 
trent bien l’art et la manière de 
Pater. Deux retracent émois et 
souvenirs d’enfance et d’adotes- 
cence au contact d’un univers 
familier, deux autres sont des fan- 
taisies autour de thèmes mytholo- 
giques. «Déjà Pater annonce 
Proust», notait Mario Praz. Ce 
jugement, Pierre Leyris le 
confirme tant le style de Pater se 
plie avec une méticulosité 
ondoyante aux fluctuations émo- 
tives de la pensée, faisant coexister 
passé, présent, avenir pour mieux 
faire saisir la modulation du destin 
du personnage qui l’occupe. 

Pierre Kyria 


c Villes et vies.» Pour son 
numéro d’été, Lettre internatio- 
nale a parcouru le monde 
« sans provincialisme, sans 
ghetto, sans arme ». Avec une 
série d'articles de romanciers, 
de poètes, d’historiens et de 
philosophes qui racontent leur 
ville. Ou une autre. 


delaire et de Walter Benjamin 
pour rêver d’un Paris antérieur 
à Haussmann où la promis- 
cuité, le fourmillement humain 
lui rappellent, curieusement, 
certains quartiers de Marrakech 
ou du Caire. 


Voilà Madrid « capitale euro- 
péenne de la culture », et Bar- 
celone. qui semble avoir 
«perdu de vue son projet de 
synthèse culturelle en se tour- 
nant vers les monts de 
l’Olympe »... Deux Catalans, 
Josep Ramoneda et Manuel 
Vasquez Montaiban, traitent de 
cet antagonisme Madrid-Barce- 
lone, les deux plus grandes 
villes d’Espagne entre les- 
quelles il n’existe pas d’auto- 
route, tandis que Jban Goyti- 
solo, lui. Barcelonais parisien 
depuis trente-cinq ans, a vu 
changer la ville et part de Bau- 


Entre ville et voyage, entre 
tradition et futur, la gare est 
pour la sociologue hongroise 
Agnes Heiler. qui propose de 
« vivre dans une gare », fa 
métaphore du présent absolu. 
Prague est-elle une «pièce 
sans issue » ?, s'interroge 
Daniels Hodrova. Que! est le 
rapport de la ville à la mémoire 
historique ? demande Jacques 
Derrida qui tente de faire parier 
les murs de Prague, tandis que 
le Berlinois Peter Schneider, 
l'auteur du Sauteur de mur, 
explique qu’on ne recolle pas 
une ville en détruisant un mur 
et que Berlin vivra «encore 
longtemps avec deux âmes 


dans la poitrine». Ewa Bérard a 
vu «le vent de Pétersbourg 
souffler sur Leningrad » ; Nedim 
Garsel a sondé les fondations 
d’Istanbul ; Avishai Margalh, le 
mythe de Jérusalem et, à la 
porte de l’Europe, le Slovaque 
Martin M. Simecka analyse un 
« irrépressible sentiment 
d’échec ». 


Des commentaires (Christo- 
pher Hope, Jean-Claude Mas- 
son, Jan Trefulka, Peter Hanak, 
Eric Hobsbawm), une corres- 
pondance nourrie (Adam 
Michnik, Marina Warner, Pascal 
Bruckner), complètent cette 
livraison absolument passion- 
nante. 


N. Z* 

► Lettre Internationale, 
numéro 33. Eté 1992. 96 p. 
60 F. Abonnement ; 6 mimé- . 
ros 200 F (18, rue Saint- fia- ■ 
cre 75002 Paris). 
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EXPOSITIONS 


Contre 

Georges-Pompidou 

Plaa Georges-Pompidou (44-78-12-331 
T U. sf mar. de 12 h à 22 h, sam., dm. 
et fêles de 10 h à 22 h. 

LA CAMPAGNE DE JEAN-LOUP 
TRASSARD. Galerie de la BPI. Jusqu'au 
28 septembre. 

LA DATION PIERRE MATISSE. Salle 
d art graphique MNAM. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. 

ICARE ET COMPAGNIE. UN PREMIER 
REGARD SUR LA PHOTOGRAPHIE. 
Cabinet d'art graphique, 4* étage. Jus- 
qu’au 28 septembre. 

MANIFESTE. 30 ans de création en 
perspective 1960-1990. Jusqu'au 2B 
septembre. 

Musée d’ Orsay 


1. rue de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 9 h à 18 h, jeu. 
de 9 h à 21 h 45. dim. de 9 h à 18 h. 
Fermé le lundi. 

AUGUSTE LEPÈRE ET LE RENOU- 
VEAU DU BOIS GRAVÉ. Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d'accès eu 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 
CHRONIQUES ITALIENNES. DESSINS 
D'ERNEST HÉBERT (1817-1908). 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (billet 
d'accès au musée). Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

MASSENET. AFFICHES D'OPÉRAS. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (billet 
d'accès du muséal. Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

PHOTOGRAPHIE : ACQUISITIONS 
RECENTES (1990-1992). Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 

Palais du Louvre 


Porte Jsujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). Tlj. sf mar. 9 h è 18 h. 
Nociume un lun. sur deux et le mer. jus- 
qu'à 22 h. 

L'IL DU CONNAISSEUR : HOMMAGE 
A PHILIP POUNCEY. Pavillon de Bore. 
Entrée :31F (prix d'entrée du musée). 
Jusqu'au 7 septembre. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson 
(47-23-61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés 
de 10 h è 17 h 40, mer. jusqu’à 
20 h 30. 

OPALKA. Jusqu'au 4 octobre. 

MICHEL VERJWL Jusqu'au 1 1 octobre. 

Grand Palais 

Av. W.-Churchül, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Ssenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). T.Lj. sf mar. at 
mer. de 12 h à. 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre. , . , 

Galerie nationale 
du Jeu de paume 

Place de la Concorde (42-60-69-69). 


T.l.j. sf fun. de 12 b à 19 h, sam., dim. 
de 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
Vlsites-conf. jeu. è 12 h, sam. à 16 h. 
dim. â 11b. 

HELIO OITICICA (1937-1980). 
Rétrospective. Galerie nationale du Jeu 
de paume. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
23 août. 

MUSÉES 


ALECHINSKY. Musée de la Marine, 
palais de Chaülot, place du Trocedéro 
(45-53-31-70). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 13 sep- 
tembre, 

L'ARCHITECTE FOU DE SUCRE. Pavfl- 
lon de l’Arsenal, 21, boulevard Moriaud 
(42-76-33-97). T.Lj. sf ton. de 10 h 30 à 

18 h 30. rfm. de 11 h è 19 h. Jusqu'au 
26 août 

ARRÊT- RETOUR SUR (MAGES : LES 
CINEMAS DE PICASSO. Musée 
Picasso, hôtel Salé - 5. me de Thorigny 
(42-71-26-2 1|. Tlj. sf mar. de 9 h 15 à 
17 h 15, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 14 septembre. 

LUIS CABALLERO. Hôtel de Miramkm, 
musée da l'Assistance publique, 47, me 
de la ToumeSe (40-33-01-43). T.l.j. sf 
dim. et hin. de 10 h è 17 h. Jusqu'au 
31 juüet. 

AUGUSTIN-VICTOR CASASOIA Cen- 
tra national de la photographia, Palais de 
Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Jusqu'au 13 octobre. 

LES COLERES DE LA SEINE. Musée 
Carnavalet. 23, rue de Sévignd 
(42-72-21-13). T.LJ. sf hm. et fêtes de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 16 F. Du 28 juT- 
tar eu 4 octobre. 

DENISE COLOMB. Palais de Tokyo, 
13. «v. du Président-Wilson 

(47-23-36-53). T.l.j. sf ma . de 9 h 45 à 

17 h. Jusqu'au 23 août 
D'AGAGGIO. JUNG, UNGEH. Musée 
du Luxembourg, 19, rue de Vaugirard 
(42-34-25-95). T.l.j. sf mar. de 10 h à 

19 h. Du 23 iuOm au 22 août 

DE BONNARD A BASEUTZ. Bibliothè- 
que nationale, galeries Mansart et Maza- 
rine, SB, me de Rtehefieu (47-03-81-10). 
TU de 12 h è IB h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 30 septembre. 

DESIGN 1950-1990. Cinquante 
acquisitions du Fonds national d'art 
contemporain. Musée des arts décora- 
tifs - Pabts du Louvre, pavillon de Mar- 
san, 107, me de Rivoli (42-60-32-14). 
T.Lj. sf km. et mar. de 12 h 30 à 18 h, 
dlm.de 12 h à 18 h. Entrée: 10F. Jus- 
qu'au 20 septembre. 

LE DESSIN ET L'ARCHITECTE. Excur- 
sion dans les coi (actions de l'Acadé- 
mie d'architecture. Pavillon de l'Arse- 
nal, 21, boulevard Morland 
(42-76-26-53). T.Lj. sf lun. da 10 h 30 è 

18 h 30. dm. de 11 h è 19 h. Jusqu’au 
6 septembre. 

DU TAGE A LA MER DE CHINE. Une 
épopée portugaise. Misée national des 
ans asiatiques - Guimet, 6, pl. d'Iéna 
(47-23-61-66). T.l.j. sf mar. da 9 h 45 à 
17 h 15: Entrée : 32f (comprenant ta' 
visite du musée). Jusqu'au 8 septembre. 
GLOIRE AUX VIGNERONS. Musée 
Bouchard, 25, rue de l’Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h à 


EDITIONS 


RETROUVEZ 

L’ÉMOTION 

D’AVIGNON 

Journal de bord 
d’une mise en scène 
d’Antoine Vitez 
pur Hloi Recoing 

Le récit d'une aventure 
rh car ru Je Hors du commun : 
l'intégrale du Soulier de Satin 
de l'aul Claudel donnée en 
Av i en on en î AS t . 
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L'Album du Festival 
d’Avignon 1991 

sons Ici direction de 
Colette Cjodcird 

Pour conserver In mémoire 
des spectacles de C mn i, 
du Ta'zioh, des ( '.oniedics 
Barbares, des c lue vaux Zinyaro 
et du cieare l! Heiner Kl aller... 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


Nonspoblions te jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » do mercredi (daté jeudi). 


19 h. Fermé les 15 derniers jours de chs- 

Ï ue trimestre. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
8 novembre. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LEGUMES. Muséum 
national d 'histoire naturelle, galerie da 
botanique, jardin des Plan les, 18. me 
Buffon (40-79-30-00). T.l.j. sf mar. et 
fériés de 10 h à 17 b. Groupas sco- 
ïres sur rendez-vous au 43.36.54.26. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 14 septembre. 
GUÉRIN ET DELACROIX. Musée natio- 
nal Eugène Delacroix. 6, tue de Fureten- 
berg (43-54-04-87). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17b 15. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

LES HERSES DE LA SAINT-JEAN. 
GRAVURES DE CHARLOTTE 
[VOYELLE. Jardin des Plantes, pavillon 
d'accueil, 2, rue Bouffon (40-79-30-00). 
T J J. sauf mar. do 10 h è f 7 h. Jusqu'au 
27 septembre. 

IMAGES D'AMÉRIQUE 1880-1980. 
LES MAGAZINES A L'AFFICHE. Et les 
aventurée publicitaires d'un droma- 
daire. Musée de la publicité. Musée des 
arts décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf hin. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 13 septembre 
INSTRUMENTARIUM EUROPÉEN 
Jardin des Plantes, ménagerie, 57, rue 
Cuvier (45-35-82-08). T.Lj. sauf i-jt. de 
15 h à 17 h 30. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
15 août. 

ANNIE LEIBOVITZ. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président -Vils on 
(47-23-36-53). T.Lj. sf mar. i. 10 h i 
17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 27 juüet. 
SHERRIE LEVINE. Fonda, jn nationale 
des arts. Hôtel des arts, 1 1, rue Berry er 
(42-56-71-71). T.l.j, sf mar. de 11 h à 
18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 10 août, 
MARY ELLEN MARK ; 25 ANS DE 
PHOTOGRAPHIE. Centre national de la 
photographie. Palais dB Tokyo, 13, av. 
du Présidem-Wison (47-23-36-53). T4.L 
sf mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 28 F 
(entrée du musée). Jusqu’au 13 octobre. 
LA MÉNAGERIE DU PALAIS. Centre 
national de la photographia. Palais de 
Tokyo. 13, av. du Présidant-Witeon 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 octo- 
bre, 

MODE ET LIBERTÉS. Musée des arts 
de la mode, 109, rue de Rivoli 
(42-60-32-14|. T.Lj. sf mar. de 10 h à 
18 h, nocturne le mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 25 octobre. 
MONTMARTRE. VILLAGE URBAIN, 
QUf HTIER RURAL Musée de Mont- 
ms tre, 12. ma Cortot (46-06-61-11). 
T.'.j. sf lun. da 11 h à IB h. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 27 septembre. 
GUSTAV-ADOLF M05SA. L'œuvre 
symboliste : 1903-1918. Pavillon des 
ans. 101, ma Rambuteau (42-33-82-50). 
TXj, sf km. et jours fériés de 1 1 h 30 b 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 

LES ORDRES MENDIANTS A PARIS. 
Musée Carnavalet, 23, me de Sévigné 
(42-72-21-13). T.Lj. sf km. et fêtes de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
11 octobre. 

PATRIMOINE MONDIAL Caisse natio- 
nale des monuments historiques, hôtel 
de Sully. 62, rue Saint-Antoine 
(44-61-20-00). T.Lj. sf km. de 10 h à 
19 h. Jusqu'au 20 septembre. 

Pi ER LUIGI PIZZI. Bibliothèque du 
Palais Garnier, Opéra da Paris, place de 
l'Opéra (47-42-07-02). T.Lj. de 10 h à 
17 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 18 octo- 
bre. 

PUSSON. Musée de le marina, palais do 
Chaillot, place du Trocadéro 
14553-31-70). T.l.j. sf mar. de- 10 h à 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. 

PROMENADE DE VOILE. Parc de b Va- 
lette, 211, avenue Jean- Jaurès 
(42-78-70-00). T.Lj. sf ksi. de 6 h è 1 h 
du matin. Jusqu’au 16 août. 
UNGATYNGA. Peintures de Tanzanie. 
Musée national des ans africains et océa- 
niens, 293, av. Oaumesnif 
(44-74-84-80). T.LJ. af mar. de 10 h è 
17 h 30, sam. at dim. jusqu'à 18 h. Jus- 
qu'au 31 août. 

TOUS PARENTS, TOUS DIFFÉRENTS. 
Musée de l'Homme - galerie d'anthropo- 
logie, palais de Chaülot, place du Troca- 
déro (45-53-7050), Tj.j. sf mar. at fêtes 
de 9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 20 F. 25 F 
(comprenant la visite du musée). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

TRADITION ET MODERNITÉ. Musée 
Carnuschi. 7, av. Vélasquez 
(4553-50-75). T.Lj. sf km. de 10 h è 
17 h 40. Jusqu'au 9 août 
UN VOYAGE GOURMAND. 60 


AFFICHES DE GASTRONOMIE DE 
1850 A 1950. Musée-galerie de la 
Sefts, 12, nie Surcouf (45-56-60-17). 
T.Lj. sf dim. et jours fériés da 1 1 h à 
18 h. Jusqu’au 12 septembre. 

VA N CLEEF & ARPEL5. Musée de ta 
Mode at du Costume, Palais Gailïera, 
10, av. Pierre- 1 --de-Serbie 

(47-2055-2 3). T JJ. st lun. at jours fériés 
de 10 h è 17 h 40. Visites-conférences 
le jeu. et sam. à 14 h 30. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 30 octobre. 

CENTRES CULTURELS 


PIERRE ANTONIUCCI. Carré des ans. 
Pare floral du esplanade du 

Château (43-65-/0-92). T.Lj. sf hm. et 
mar. de 10 H à 13 h et rie 14 h è 17 h. 
Jusqu'au 13 atprembre. 

LES ARTS ÉTONNANTS. Théâtre 
national de Chaillot, 1, place du Troca- 
déro 147-2751-15). T.l.j. sf km. de 16 h 
à 22 h. Entrée : 50 F. Jusqu'au S août. 
BELLEVH1E • BELLEVILLE. Maison de 
la Villette. 30. av. Corantin-Cariou 
(42-40-27-28). T.Lj. sf lun. de 13 h à 

18 h. Jusqu'au 10 octobre. 

RIJOUX DE RÊVE, RÊVE DE BIJOUX. 
Centre Wallonie-Bruxelles è Paris, 
IJ--129. rue Saint-Martin 
,'42-71 -26-16). T J.j. sf lun. et Jours fériés 
de 11 h è 18 h. Jusqu'au 4 octobre. 
HUMBERTO CASTRO. MOISÉS 
FINALE. MANUEL MENDfVE. Trois 
artistes cubains. Le Monde de l'art, 
18, rue de Paradis (42-46-43-44). T.Lj. 
sfdân. de 13 b à 19 h 30, hm. de 14 h à 

19 h. Jusqu'au 1- août. 

COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS. 
Nouvelles acquisitions. Caisse des 
dépôts et consignations. 56, me Jacob 
(40-49-94-63). T.Lj. sf sam., dm. st lun. 
de 10 h à 18 h 15. Exposition fermée du 
1* au 31 août Jusqu'au 17 octobre. 
LES COLLECTIONS PERMANENTES 
DE L'ECOLE NATIONALE SUPE- 
RIEURE DES BEAUX-ARTS, accro- 
chage d’été. Ecole nationale supérieure 
des Beaux-Arts. 17, quai Malaquais 
(47-03-50-00). T.l.j. de 13 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 6 septembre. 
CUISINES ET TABLES MEXICAINES. 
Centre culturel du Mexique, 28, bd Ra6- 
paii (45-49-18-26). T.l.j. sf <fim. de JO h 
à 18 h, sam. de 14 h 30 è 18 h. Reprisa 
de l'exposition du 1 a au 10 septembre. 
Jusqu'au 31 août. 

LE GRAND HÉRITAGE. Sculptures da 
l'Afrique noire. Fondation Dapper. 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.l.j. 
de 11 h I 19 h. Entrée :15 F (entrée 
libre le mercredi). Jusqu'au 15 septem- 
bre. 

LES JARDINS DU BARON KAUSS- 
MANN. Le Louvre des ' Antiquaires, 
2. place du Palais -Royal (42-97-27-00). 
T-.l.j. sf lun. jNj-fftevde îl lté. 19 h. 
Réserv. groupes 42.97.27.20. Entrée ; 

20 F. Jusqu'au 4 octobre. 
MOHAMMAD OMER KHAUL. Institut 
du monde arabe, galerie d'an at d'essai, 
1, rua des Fossés-Saint-Bernard 
(40-51-38-38). T.l.j. sf lun. de 10 h è 
18 h. Jusqu'au 30 août. 

MOORE A BAGATELLE. Parc de Baga- 
telle, bois de Boulogne (40-67-97-00). 
TJ.j. de 1 1 h è 19 h. Entrée : 6 F (entrée 
du parc). Jusqu’au 3 octobre. 

BRIGITTE NAHON. LÉO DELARUE. 
BASSERODE. FRÉDÉRIC FENOLLAB- 
BATE, BRUNO. Cartwnnat, CHeg Kor- 
nev, Franck Pdquignat, Brigitte Zie- 
gar. Hôpital Ephémère, 2-4. rue 
Carpeaux (46-27-8252). T.Lj. si hin. et 
mar. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 20 sep- 
tembre. 

DOMINIQUE PERRAULT. ARCHI- 
TECTE. Institut français d'architecture, 
6 bis, me de Tou mon (46-33-90-36). 
T.l.j. sf lun., mar. da 12 h 30 à 19 h. 
Jusqu'au 27 septembre. 

UUBOMIR RAJCEVIC. Centre culturel 
yougoslave, 123, me Saint-Martin 
(42-72-50-50). T.Lj. sf dim. de IJ h è 
18 h et un sam. sur deux de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 4 septembre. 

JEAN ET ALBERT SEEBERGER. Pho- 
tographies de mode. Société française 
da photographie, 9, me Montalembert 
(42-22-37-17). T.Lj. sf cfim. de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 31 juüiet. 

SÉVILLE : LE PARI ANDALOU. Maison 
de l'architecture, 7, rue Chaillot 
(47-235154). T.l.j. sf dim. et lun. de 
13 h è 18 h, sam. de 1 1 h è 17 h. Jus- 
qu'au 19 septembre. 

TERRES SECRÉTES DE SAMAR- 
CANDE. Céramiques du VIII* au XIII* 
siècle. Institut du monde arabe, 1, me 
des Ftjssés -Saint-Bernard (40-51-38-38). 
TJ.j. sf km. de 10 b à 18 h. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 27 septembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 24 JUILLET 


«Du passage du Grand-Cerf res- 
tauré au passage Brady à restaurer 
(deuxième parcours) s. 10 h 30, 
3, me de Palestre (Péris autrefois). 

«Mouffetard et ses secrets. De la 
maison du père Goriot aux convul- 
sionnaires da Saint-Médard pour finir 
aux arènes de Lutèce». 11 heures, 
15 heures et 17 h 45. métro Monge 
(Connaissance d'ici et d'aiBeurs). 

« De Safnt-Philippe-du-Roule au 
Quartier François-h», 14 h 30, métro 
Saim-Phtfippe-du-Rouie (Paris pittores- 
que et insotite). 

«Les plus belles demeures du 
Marais», 14 h 30, sortie du métro 
Chemin-Vert (Arts et caetera). 

c Appartements royaux du Louvre 
et vie quotidienne de la cour 
14 h 30. 2. place du Palais-Royal, 
devant la Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Paris}. 

«Hôtels du Marais spécialement, 
ouverts. Passages, ruelles insolites, 
jardina, plafonds et escalier incon- 
nus», 14 h 30, sonie métro Saint- 
Paul 0. KouBer). 

«Les Nymphéas de Monet au 
Musée de i Orangerie ». 14 h 30, hait 
d'entrée (Europ explo). 


«Cydes jardins ; le Luxembourg, le 
verger et les écoliers», 14 h 45. 
entrée du jardin, sortie RER (Regards). 

«Sept des plus vieilles maisons de 
Parle», 15 heures, métro Hôtehde- 
Vflie, 2, rua des Archives (Paris autre- 
fois). 

«La vie au Moyen Age dans les 
collections du Musée de Cluny : 
ivoires, sculptures, tapisseries », 
15 heures, entrée du musée, place 
Paul-Painlevé (Paris et son histoire). 

«Chefs-d'œuvre du Musée du Lou- 
vre», 15 heures, sous la Pyramide, 
près accueil des groupes (Approche 
de l'art). 

«Les salons littéraires du Marais», 
1 7 heures, métro Saint-Paul-le 
Marais. 

« Les hôtels célèbres du Marais Blu- 
minés». 21 heures, métro Saint - 
PauMe Marais (Lutèce visites). 

CONFÉRENCES 

Salle Laennec, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : «La sym- 
bolique des rêves» (Institut gnostique 
d'anthropologie. Tél. : 43-57-2951). 


ZADKINE. Couvent des cordeliers, 
15. rua de l'Ecole -de-Médecine 
(43-29-45-73). T.l.j. sf lun. de 10 h è 
18 h. Entrée ; 25 F. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 

GALERIES 


RICHARD AGERBEEK. Galerie Sabrirta 
Grassi, 9. rue Srtm-Germam-i'Auxerrois 
(42-21-06-08). Jusqu'au 8 août. 
CLAUDE ET FRANÇOIS-XAVIER 
LALANNE. Les portes du jardins. JGM 
Galerie, 8 bis. rue Jacquas-Callot 
(43-28-12-05). Jusqu'au 27 juiHeL 
JOSEPH CORNELL Galerie Karsten 
Grève, 5, rue Debefleyme (42-77-19-37). 
Jusqu’au 20 septembre. 

HERVÉ DI ROSA. Galerie Laage-Salo- 
mon, 57. rue du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 31 juSei. 

ET L’EUROPE CRÉA HOLLYWOOD. 
Espace Kronenbourg aventure. 30, ave- 
nue George-V (44-31-16-00). Jusqu'au 
31 pilIeL 

REBECCA HORN, JEAN-PIERRE BER- 
TRAND. Galerie de France, 52, me de la 
Verrerie (42-745850). Jusqu'au 31 juil- 
let. 

LOUIS JAMMES. Galerie Yvon -Lambert. 
108. rua VieillB-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu’au 30 juillet. 
PIERRE KLOSSOWSKJ. Galerie Beau- 
bourg, 23, me du Renard (42-71-20-50). 
Jusqu'au 31 juillet. 

STANISLAV KOLISAL Galerie Jacque- 
line Moussion. 1 10-123, rue VieiHa-du- 
Temple (4857-75-91). Jusqu'au 31 juil- 
leL 

PATRICK LANNEAU. Galerie Mostini 
Bastille, 23. rue Basfroi (44535354). 
Jusqu'au 30 jufflet. 

DAVID MACH. Galerie N&ki Diana Mar- 
quait, 9, place des Vosges 
(42-78-21-00). Jusqu'au 29 août. 

MIRO. Galerie Maeght, hôtel Le Rebours 
- 12, rue Saim-Menri (42-78-43-44). Jus- 
qu'au 20 août. 

RÉTROSPECTIVE DES EXPOSITIONS 
A LA GALERIE ZA BRI SKIE DE PARIS 
ET DE NEW-YORK. Galerie Zabriskie. 
37, me Ûuincampolx (42-72-35-47). 
Jusqu'au 31 juüfeL 

BERNARD THOMAS-ROUDEIX. 
Espace Art & Patrimoine. 22, me des 
Blancs-Manteaux (48-0457-77). Jus- 
qu'au 1- août. 

CY TWOMBLY. Galerie Karsten Grève, 
5, me Debelleyme (42-77-1957). Jus- 
qu'au 31 août. 

UBAC. DESSINS A L'ENCRE DE 
CHINE. ARDOISES TAILLEES. Galerie 
Lambert Rouland, 62. me La Boétie 
(4553-5 1-52). Jusqu'au 30 juilteL 
MAMIKO UEMATSU. Galerie Gutharc 
Ballin. 47, rue de lappe (47-00-32-10). 
Jusqu'au 3? juflfet. 

VIVE LA FRANCE. Galerie Gérakj Pfltzer. 
78, avenue des Champs-Elysées 
(43-59-9057). Jusqu'au 12 septembre. 

Périphérie 

CHAMPiGNY-SUR-MARNE. André 
Fougeron- Musée de la Résistance natio- 
nale, 88, av. Max-Dormoy 
(48-81-0050). T.l.j. sf mar. de 10 h à 

17 h 30, sam., dim. et fêtBS de 14 h à 

18 h. Jusqu'au 15 septembre. 
CLAMART. Jean Arp et Sophie Taeu- 


ber. Pièces maîtresses. Fondation Jean 
Arp. 21-23, me des Châtaigniers 
(45-34-2253). Ven., sam., dim. de 14 h 
è 18 h et sur rendez-vous. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 14 septembre. 

LA DÉFENSE. Arrêt sur viaduc. Espace 
an Défense - Art 4, 15. pièce de La 
Défense (4950-1556). Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 

ÊCOUEN. Autour des Fructus Belll. 
Une tapisserie de Bruxelles du XVI- 
sréde. Musée national de la Renais- 
sance. château d'Ecouen (39-905454). 
TJ.j. sf mar. de 9 h 45 à 12 h 30 et de 
14 h à 17 h 15. Entrée : 17 F (compre- 
nant l'accès au château). Jusqu'au 21 
septembre. 

FONTAINEBLEAU. Le Temps des jar- 
dins. Musée national du château de Fon- 
tainebleau 164-22-27-40). T.Lj. sf Jun. de 
10 h à 19 h. Entrée : 23 F (prix d'entrée 
du musée), cfim. 12 F. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. Un ameublement a la mode en 
1802. Le mobilier du général Moreau. 
Musée national du château de Fontaine- 
bleau (64-22-27-40). T.Lj. sf mar. de 
9 h 30 à 12 h 30 et da 14 h à 17 h. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 14 septembre. 
IVRY-SUR-SE1NE. SU vie Biocher. Jûr- 
gen Paas, Claire-Jeanne Jezequel, 
Phifippe Lepeut. Et Frédérique Lucien. 
Centre d'art contemporain, 93, av. 
Georges-Grenat (4950-2554). T.l.j. sf 
lun. bi joue fériés de 13 b è 19 h, dm. 
de 1 1 h à 17 h. Jusqu'au 2 août. 
JOUY-EN-JOSAS. A visage découvert. 
Fondation Cartier, 3, ma de (a Manufac- 
tura (39-66-46-48). T.l.j. de 12 h è 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 4 octobre. 
MEAUX. Dominique Gaassler. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (64-3454-45). 
T.l.j. sf mar. at jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h è 17 h. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 

NEUILLY-SUR-MARNE. André Robtl- 
lard, Jean SmikrwskL Art et bricotage. 
L’Aracine - musée d'art brut, château 
Guérin, 39, av. du Général-de-Gaulle 
(435952-73). T.l.j. sf lun., mar.. mer. 
de 14 h à 18 b. Jusqu'au 30 août. 
PONTOISE. Rose Fejtô. Musée Tavet- 
Dalacour. 4, rue Lemercier 
(30-3852-401- T.l.j. sf mar. et jours 
fériés de 10 h à 12 h et de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 30 août. 

RUEIL-MALMAISON. Livras précieux 
du musée de Mafanaison. Musée natio- 
nal des châteaux de Maimaison et de 
Bois-Préau. 1. avenue de l'Impérairice- 
Joséphtne (47-49-2057). T.l.j. sf mar. 
de 10 hé 12 h et de 13 h 30 à 17 h. 
Entrée ; 12 F. Jusqu'au 15 septembre. 
SAINT-DENIS. Lucien Lautrec, rétros- 
pective. Musée d'an et d'histoire. 
22 bis, me Gabriel-Péti (42-4355-10). 
Tj.j. sf mar. de 10 h à 17 h 30. dim. de 
14 h à 18 h 30. Visite commentée sur 
rendez-vous. Entrée : 15 F. Jusqu'au 14 
septembre. 

VERSAILLES. Les Jardins de Ver- 
sailles et de Trianon. D'André Le 
Nôtre è Richard VUque. Musée national 
du château de Versailles (30-84-74-00). 
T.Lj. sf lun. de 9 h â 18 h 30. Entrée : 
31F (donnant l'accès au château). Jus- 
qu'au 27 septembre. 
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BILLET 


L’axe 

Washington-Ryad 

Régulièrement, au cours des 
réunions de l'OPEP. les pays 
réputés «durs» au sein de 
l'organisation - l'Iran, l’Irak, 
l’Algérie - dénoncent en termes 
phis ou moins diplomatiques 
l'étroite connivence entre 
l'Arabie Saoudite et les 
Etats-Unis dans le domaine 
pétrolier. 

C’est cette thèse que vient de 
reprendre à son compte, D y a 
quelques jours, le Washington 
Post, mais en s'appuyant sur 
des documents officiels inédits. 
Citant des notes internes du 
département d’Etat et des 
dépêches diplomatiques, le 
quotidien américain affirme que 
esous les administrations 
Reagan et Bush les Saoudiens 
ont parfois informé à /‘avance 
les Etats-Unis de 
démarches-dés qu’ils 
prévoyaient de faire fors de 
réunions de l’OPEP ». Par 
ailleurs, en 1984, alors que les 
prix du brut dépassaient les 
30 dollars, indique le 
Washington Post, les 
responsables américains 
incitèrent les Saoudiens è faire 
baisser les cours, ce qui devait 
d’ailleurs se produire. En sens 
inverse, lors du contre-choc 
pétrolier de 1986, 
a l’administration Reagan a fait 
part à Ryad de sa préoccupation 
concernant la menace posée par 
cet effondrement des prix sur 
les banques américaines (...) » Le 
plaidoyer fut sans doute 
convaincant puisque les prix 
n'allaient pas tarder à remonter 
sur le marché international. 

La confirmation d’un axe 
pétrolier unissant le principal 
pays consommateur de la 
planète et le numéro un mondial 
de la production ne surprendra 
guère les spécialistes. Dans un 
article fameux publié an 1 986, 
un économiste américain, 

M. Morris Adelman, notait que 
le marché pétrolier international 
e marchait sur la tête ». Pourquoi, 
s'interrogeait-il, aller gaspiller 
des mHfiards de dollars pour aller 
rechercher en dehors de l'OPEP 
un pétrole abondant et bon 
marché dans le Golfe, et 
singulièrement en Arabie 
Saoudite? 

Les Etats-Unis ont repris è leur 
compte la «doctrine Adelman» 
et l'appliquent sans complexe. 
Les importations américaines en 
provenance d'Arabie Saoudite 
n'ont jamais été aussi élevées 
qu'en 1991 tandis que, dans le 
même temps, les « majors » 
désertent l’exploration pétrolière 
sw le continent nord-américain. 

Il reste que pour être valable « la 
doctrine Adelman » suppose que 
le Golfe, sans être la «colonie 
américaine » évoquée par 
l'ancien ministre M. Michel 
Jobert, demeura dans la zone 
d'influence des Etats-Unis. De là 
les efforts de Washington pour 
se débarrasser de Saddam 
Hussein, le grand perturbateur. 

JEAN-PIERRE TUQUOI 


Dans une conjoncture de plus en plus morose 

Le gouvernement britannique impose 
une stricte austérité budgétaire 


Confrontée à une récession 
plus longue que prévu, confir- 
mée par de nouveaux indices 
défavorables, le gouvernement 
britannique a annoncé, mercredi 
22 juillet, une stricte limitation 
des dépenses publiques, au ris- 
que de remettre en cause cer- 
taines promesses électorales. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Si les intentions actuellement 
affichées sont confirmées ultérieu- 
rement, la nouvelle méthode d’ar- 
bitrages budgétaires annoncée mer- 
credi 22 juillet va provoquer bien 
des tiraillements entre le Trésor et 
les ministères (es plus dépensiers. 
Le système qui prévalait jusque-là, 
selon lequel chaque ministre 
« négociait » une « rallonge » budgé- 
taire avec les finances, va être 
abandonné. Dorénavant, un pla- 
fond de dépenses sera fixé par le 
gouvernement, les discussions avec 
chaque département ministériel se 
limitant à la seule répartition du 


to tal Toute augmentation dans un 
secteur devra être équilibrée par 
des économies correspondantes 
dans un autre secteur. La curiosité 
est que cette approche plutôt saine 
de la gestion des finances publi- 
ques apparaît presque... « révolu- 
tionnaire». 

Dans la pratique, cela signifie 
que l’objectif, fixé en octobre der- 
nier, de limiter (es dépenses au 
cours de l’année financière 
1993-1994 à 24S milliards de livres 
(environ 2 347 milliards de francs), 
devra être impérativement res- 
pecté. A l’époque, les marchés 
financiers avaient manifesté leur 
inquiétude devant l’augmentation 
importante des besoins d’emprunt 
du secteur public (le PS RB), c’est- 
à-dire le déficit budgétaire, évalué 
à 28 milliards de livres pour 
1992-93. Pour 1e prochain exercice, 
le déficit sera probablement de 
32 milliards de livres. Ce gonfle- 
ment des dépenses publiques 
répondait à des préoccupations 
préélectorales. Les promesses 
d’alors doivent être, dans la 
mesure du possible, respectées, ce 
qui est peu compatible avec la 


nouvelle rigueur, conséquence de 
l’absence de reprise économique 
sur laquelle te gouvernement comp- 
tait après sa victoire électorale. 

Coup 

d'arrêt 

Les ministres ont d’ores et déjà 
présenté un montant de dépenses 
nouvelles pour un total de 14 mil- 
liards de livres, s’ajoutant aux 
243 milliards prévus, cette dernière 
enveloppe incorporant déjà une 
«rallonge» de 13 milliards. Cette 
volonté de réaliser des économies 
va probablement se manifester 
dans tes dépenses d’investissement 
(routes, hôpitaux, logement, 
écoles), ainsi que dans tes dépenses 
militaires. D’autres dépenses sont 
incompressibles, pour des raisons 
politiques et sociales : c’est 1e cas 
notamment de l’augmentation - 
environ 3 milliards de livres - du 
coût du chômage. Le gouverne- 
ment de M. John Major est d’au- 
tant plus fondé à donner un coup 
d’anet aux dépenses publiques que 
tes indicateurs économiques restent 
ent défavorables. 


seule répartition du qui est peu compatible avec la désespérément acta 

Le fen vert de Bruxelles à la reprise de Pemer par Nestlé 

«Une considérable victoire 
pour le consommateur » 

selon Sir Leon Brittan 


Si la reprise doit être amorcée, 
comme le croit te gouvernement, 
par un retour des dépenses de 
consommation, les perspectives 
sont plutôt inquiétantes. Le 
volume des ventes de détail a 
chuté de 0,2 % en juin, ce qui illus- 
tre bien ane tendance morose : les 
Britanniques continuent à épargner 
sans dépenser. L’industrie mani- 
feste la même absence de confiance 
Hans une rep ris e de la croissance, 
comme en témoigne, par exemple, 
la chute continuelle du marché de 
la construction. Enfin, sur le plan 
extérieur, les exportations faiblis- 
sent (8.8 milliards de livres en 
juin, contre 9,2 milliards en mai), 
accentuant le déficit commercial de 
la Grande-Bretagne. La rigueur 
budgétaire annoncée semble donc 
d’autant plus nécessaire que, après 
avoir longtemps annoncé le retour 
de la reprise, la plupart des écono- 
mistes de la City envisagent main- 
tenant un enracinement durable de 
la récession. 

LAURENT ZECCHINI 


La Commission européenne a, 
comme prévu, donné, mercredi 
22 juillet, son feu vert à la reprise, 
pour 15,5 milliards de francs, de (a 
firme française Perrier par le géant 
suisse de l’agroal intentai re, le 
groupe Nestlé (nos dernières édi- 
tions du 23 juillet). 

Ce feu vert s’accompagne toute- 
fois de sévères conditions imposées 
par Bruxelles. Déjà détenteur des 
marques Vittel et Hépar, te groupe 
suisse va hériter avec Perrier d’une 
famille d’eaux minérales (Contrcxé- 
ville, Volvic, Vichy Saint-Yorre, 
Pierval, Thonon, sans parler de la 
marque Perrier) mais il devra en 
céder une partie, avant une date 
butoir restée secréte, «h un ache- 
teur unique, puissant et indépen- 
dant », faute de quoi les autorités 
communautaires reviendront sur 
leur feu vert, a décidé la Commis- 
sion, suivant tes vœux du commis- 
saire à la concurrence. 1e Britanni- 
que Sir Leon Brittan. 

Dès son entrée dans la bataille 


pour 1e contrôle de Perrier, Nestlé 
avait prévu de revendre la marque 
Volvic à son allié du moment le 
groupe agroafiraentaire français 
BSN (propriétaire d’Evian et de 
Badoit). Viendront donc s’y ajouter 
<r quelques autres sources». Leur 
nombre exact n’a pas été précisé - 
de l’ordre d’une dizaine, dont 
Vichy Saint-Yorre, Pierval et Tho- 
non - mais, au total tes cessions 
devront représenter le cinquième 
du marché fiançais des eaux miné- 
rales. 

Ce faisant, Bruxelles entend sus- 
citer l’émergence d’un troisième 
concurrent - venu d’Italie, de Bel- 
gique. d’Allemagne, de Grande- 
Bretagne voire des Etats-Unis - et 
éviter que deux acteura, Nestlé et 
BSN. aient une position par trop 
dominante dans l’Hexagone même 
si les trois quarts du marché fran- 
çais demeurent sous leur contrôle. 

Commentant, lors d’une confé- 
rence de presse, la décision des 
autorités de Bruxelles, Sir Leon a 


jugé que l’arrivée d’un troisième 
larron constituait « une victoire 
considérable pour le consomma- 
teur». Notamment en France où, 
selon lui, la concurrence ne 
s'exerce guère, la meilleur preuve 
étant que e tes prix des grandes 
marques ont constamment aug- 
menté en parallèle pendant ces cinq 
années».. 

L’arrivée imposée d’une «troi- 
sième force » constitue en tout cas 
une victoire indéniable pour te 
commissaire à la concurrence, qui, 
pour la première fois, a fait admet- 
tre par ses collègues de la Commis- 
sion que Bruxelles pouvait à bon 
droit, au nom dn respect de la 
concurrence et sans outrepasser la 
législation européenne, s'attaquer à 
des marchés dominés par des oligo- 
poles et non pas simplement des 
monopoles. Ce faisant, la Commis- 
sion s’est auto-in vestie d'un pou- 
voir considérable pour l’avenir. 

J.-P. T. 


Sanctions et accord entériné avec le cinéma 

Le cahier des charges 
de Canal Pins est modifié 


Le conseil économique 
et financier franco-allemand 
s’est réuni à Paris 

De passage à Paris à l’occasion de 
la tenue du conseil économique et 
financier franco-allemand, le prési- 
dent de h Bundesbank, M. Helmut 
Schlesinger, a commenté jeudi 23 
juillet la récente hausse des taux 
d’intérêt en Allemagne . «Nous allons 
voir ce que sera l’évolution [de la 
masse monétaire] et nous en tirerons 
le moment voulu les conséquences», 
a-t-il déclaré. « Vous pouvez être 
convaincus que nous gantons en vue 
ta situation du SME», a-t-il ajouté. 
Les ministres allemand des finances, 
M. Théo Waigd, et français de l’éco- 
nomie, M. Michel Sapin, se sont 
pour leur part félicités de f interven- 
tion concertée des banques centrales, 
intervenue lundi 20 juillet, afin de 
contenir la chute du dollar. 

□ ALLEMAGNE : Hausse de 8,7% 
ite te masse monétaire en juin. - La 
Bundesbank s annoncé, mercredi . 
22 juillet, que la masse monétaire 
M 3 (liquidités et dépôts à moins de 
4 ans) avait augmenté en juin au 
rythmç de 8,7 % après 8,8 % en mal 


Un décret publié 1e 20 juillet au 
Journal officia modifie te cahier des 
charges conclu entre l’Etat et Canal 
Plus, seule chaîne à dépendre encore 
du régime de la concession de service 
public. Cet avenant introduit un 
régime de sanctions graduées en cas 
de manquement du concessionnaire. 
Ces sanctions, calquées sur celles 
applicables aux autres chaînes privées 
(réduction de la durée de la conces- 
sion, amende pécuniaire allant jus- 
qu'à S % du chiffre d'affaires en cas 
de récidive, insertion d’un communi- 
qué dans les programmes, 
déchéance...), sont infligées par 1e 
concédant. l’Etat. Mais les manque- 
ments sont constatés par 1e CSA, 
auquel la chaîne cryptée doit adresser 
un rapport annuel (et non plus seule- 
ment au ministre de tutelle). A 
défaut de pouvoir sanctionner direc- 
tement Canal Plus, 1e CSA est donc 
chargé de la surveiller. 

L’avenant aligne également 1e 
régime de Canal Plus sur celui des 
chaînes privées en matière de publi- 
cité et de parrainage- Il fixe les 
horaires de diffusion des films, leur 
nombre (364 par an, rediffusâmes six 
fois au maximum sur une période de 
trois semaines), met tes quotas en 
conformité avec 1e nouveau régime 

itérai (40% d'expression française, 
% d’œuvres européennes, calculé 
titre par titre). Et il prévoit une évo- 
lution des obligations d’achat de 
droits de la chaîne, portées à 25 % 
de ses ressources et réparties diffé- 
remment entre œuvres françaises et 
européennes. 

Cet avenant était nécessaire pour 
qu'entre en vigueur l’accord conclu 
au début de l’année entre Canal Rus 
et le BLIC (Bureau de liai»» inter- 


professionnel du cinéma). Cet accord 
prévoit une «prime» pour les films 
ayant réalisé de bons scores en salles. 
La pression des producteurs explique 
d’ailleurs que te gouvernement ait 
dissocié ce dossier de ses autres dis- 
cussions avec Canal Plus, notamment 
sur les décodeurs et la norme de 
diffusion du satellite Télécom 2A. 

M. C. I. 


j^iSug des doctrines «ni.ennw 


□ M. Cisncarlo Parretti inculpé 
pour usage de faux lors dn procès 
MGM. - M. Giancarlo Parretti, 
l'homme d’affaires italien qui a 
perdu le contrôle de la firme ciné- 
matographique américaine MGM à 
la suite d’un procès qui l’opposait au 
Crédit lyonnais (le Monde du 9 août 
1991), a été inculpé, mardi 21 juillet, 
d'usage de faux et faux témoignage 
par un tribunal du Detaware. Il est 
reproché à M. Parretti d’avoir altéré 
des documents présentés comme des 
preuves lors de son procès, et d’avoir 
menti sur leur provenance. 

□ Rectificatif. - M. Jean-Pierre 
Valais, directeur de la communica- 
tion du groupe Chargeurs SA, nous 
prie de préciser que Gaumont n’est 
pas une société du groupe Char- 
geurs. Dans le Monde du 1 1 juillet, 
une erreur nous a fait écrire que 
l’échange de salles de cinéma sou- 
mis à l’arbitrage du Conseil de la 
concurrence avait eu lieu «entre la 
société du groupe Chargeurs (Gau- 
mont)» et Pathé-Cinéma. 0 s’agis- 
sait, bien entendu, d’une erreur 
puisque la filiale de Chargeurs 
n’est pas Gaumont, mais Pathé- 
Cinéma. 

■) 
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CORRESPONDANCE 

Le SNJ et les remous 
au «Figaro» 

A la suite de notre artide consacré 
aux remous qui agitent la rédaction 
du Figaro (le Monde du 23 Juillet), 
nous avons reçu de la part de Fran- 
çois Boissarie. secrétaire général du 
Syndical national des journalistes 
(SNJ). les précisions suivantes : 

« 1. La demande de réunion du 
comité d'entreprise extraordinaire du 
Figaro a été signée, pour la rédaction, 
par les élus du SNJ, qui occupent la 
totalité des sièges du collège journa- 
listes. 

» 2. Le communiqué du comité 
d’entreprise, adopté à l'unanimité par 
les élus et dont Je Mande a fait état, 
a été rédigé par 1e SNJ. 

» 3. Les élus SNJ ont réuni une 
assemblée générale de la rédaction & 
f issue du comité d'entreprise pour en 
rendre compte. 

» 4. Le Monde a bien voulu se 
déplacer au siège du SNJ pour 
recueillir le récit du CE et te com- 
muniqué qui en est issu. 

» Sans s’approprier r entièreté de 
Faction menée sur ce dossier, le SNJ, 
majoritaire au Figaro comme dans la 
profession, en revendique toute sa 
part 

» Pour 1e Syndicat national des 
journalistes - que Yann Gère a 
quitté il y a plus de vingt ans pour 
rejoindre la CGC, - te suence de la 
direction du Figaro cumule deux 
tares: à l'extérieur, il alimente la 
confusion ; à l'intérieur, il creuse te 
malaise.» 
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Accord au (M de Para 

L’Argentine obtient 
le rééchelonnement 
de sa dette publique 

Les pays créanciers de l’ Argen- 
tine ont décidé de rééchelonner 
le tiers de sa dette publique (2,8 
milliards sur 8,73 milliards de 
dollars), a annoncé, mercredi 
22 juillet, l’ambassade d’Argen- 
tine, à l’issue de discussions for- 
melles avec le Club de Paris. 
L’échéance pour la restructura- 
tion de la dette (capital et 
intérêts) est de seize ans, avec un 
délai de grâce de quatre ans pour 
les échéances allant du I* juillet 
1992 au 31 mars 1995. Une 
période qui coïncide avec celle 
du programme de prêts accordé 
en avril par 1e Fonds monétaire 
- international, pour un montant 
de 3 milliards de dollars. 

Les pays créanciers de l'Argen- 
tine sont les Etats-Unis, 1e Japon. 
l'Allemagne, la France, l’Italie, 
les Pays-Bas, te Royaume-Uni, 1e 
Canada, (a Belgique, (a Suisse, la 
Suède, la Finlande, l’Espagne, 
Israël le Danemark et l’Autriche. 
L’accord de rééchelonnement 
avec l’Argentine traduit leur 
volonté d’encourager Buenos- 
Aires sur la voie du retour aux 
grands équilibres macroéconomi- 
ques. 


Les marchés financiers 
restent fragiles 

S’exprimant sur RTL, mercredi 
22 juillet. M. Pierre Bérégovoy a 
estimé qu’il n’y avait « aucune rai- 
son que la Bourse baisse et pour 
que nous ne trouvions pas dans les 
mois qui viennent les moyens a 
nouveau d'agir sur les taux 
d'intérêt, compte tenu de nos perfor- 
mances économiques *- Un message 
de soutien aux boursiers. Car 
depuis que la Bundesbank a relevé 
son taux d’escompte pour le porter 
à 8,75 %, les marchés mondiaux en 
général, et français en particulier, 
n’en finissent pas d’accuser le 
coup. 

Ainsi, après un court répit de 
24 heures, l’ensemble des places a 
de nouveau mal réagi mercredi 

22 juillet. Aux premières heures de 
La matinée. Tokyo - dont la fragi- 
lité ne fait qu’amplifier les réac- 
tions - abandonnait 2,9 % a la 
clôture (avant de se reprendre net- 
tement jeudi 23 juillet alors que te 
gouvernement japonais envisageait 
de prendre des mesures de soutien 
pour le marché). Paris terminait 
sur un retrait de 2 %, non sans 
avoir en cours de séance inscrit un 
nouveau plus bas de l’année (à 
1 721,50) entre l’annonce de la 
progression de la masse monétaire 
allemande et 1e relèvement du taux 
d’intervention de la Banque d’Es- 
pagne. Tendance identique à Lon- 
dres ou les valeurs se dépréciaient 
de U % au terme des échanges. A 
Francfort, comme sur tes autres 
places, Vanoonce de l’augmentation 
de la masse monétaire allemande a 
également été mal accueillie par le 
marché. 

De plus les opérateurs conti- 
nuent d’avoir de sérieux doutes sur 
la reprise du dollar qui pourrait 
connaître d’autres accès de fai- 
blesse après les interventions mas- 
sives des banques centrales en 
début de semaine. A la clôture, 
Francfort a cédé 1,9 %. Toutefois, 
la place allemande est l’une des 
rares Bourses européennes à encore 
afficher quelques gains (+3,38 %) 
depuis le début de l'année avec 
Amsterdam, Bruxelles et Zurich. A 
l’échelon mondial, Hong-Kong 
caracole en tête avec 39.9 % de 
hausse et New-York conserve 
encore 3.4 3 %. 

a te Banque d’Espagne augmente 
son taux directeur. - la Banque 
d’Espagne a augmenté, jeudi 

23 juillet, son taux directeur de 
0,60 point, en 1e portant de 
12,40 % à 13 %. Mecredi, elle était 
intervenue sur 1e marché monétaire 
au taux de 12,75 %, alors que son 
taux d’intervention est fixé à 
12,45 %. La veille, le gouverne- 
ment de Madrid avait adopté les 
grandes lignes d’un sévère plan de 
redressement économique (le 
Monde du 22 juillet). Par ailleurs, 
le nouveau gouverneur de la Ban- 
que d'Espagne, M. Luis Angel 
Rojo, est entré en fonctions le 
22 juillet, en remplacement de 
M. Mariano Rubio. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS- 


Schlumberger 


RÉSULTATS DU DEUXIÈME TRIMESTRE 1992 : 
BENEFICE NET DE 178 MILU0NS DE DOLLARS 


La croissance de l'activité des services pétroliers de Schlumberger hors de 
r Amérique du Nord et l’amélioration des résultats de Mesure et Systèmes se 
sont conjuguées pour porter le bénéfice net à 178 millions de dollars et le 
bénéfice par action à 0,74 dollar, en hausse de 14 % par rapport au premier 
trimestre de 1992. Comparé à l’année dernière, le bénéfice net a diminué de 
I 9b . la farte baisse de F activité pétrolière en Amérique du Nord amorcée en 
juillet 1991 ayant continué à y pénaliser nos opérations. Le chiffre d'affaires 
d’exploitation, de 1,55 milliard de dollars, est au même niveau que celui du 
deuxième trimestre de 1991 et identique à celui du premier trimestre de 1992. 

Au premier semestre de 1992, le bénéfice net s'est établi à 335 millions de 
dollars, en progression de 7%. Le bénéfice par action a atteint 1,39 dollar, en 
hausse de 5 % par rapport au premier semestre de 1991, tandis que le chiffre 
d'affaires d'exploitation a progressé de I % par rapport, à la même période, 
pour s'établir à 3. 1 i milliards de dollars. 

Malgré la baisse de 1 5 % du nombre d'appareils de forage en activité le 
monde, le chiffre d’affaires des. services pétroliers n’a diminué que de 3 % ; 
cela démontre clairement l’impact positif de la technologie et du service 
Schlumberger. Grâce au développement rapide des services sismiques en mer 
du Nord, GECO-PRAKLA a enregistré la plus forte progression parmi toutes 
oos unités. Hors de l’Amérique du Nord, Dotvdl Schlumberger et les services 
de Logging et Essais des puits ont également accompli une belle performance. 

Le chiffre d'affaires de Mesure et Systèmes a progressé de 5 % par rapport à 
1991. Les divisions Equipements de test automatique de Schlumberger 
Te chnolo gies et Eau et Gaz de Schlumberger Industries ont enregistré de fortes 
progressions. 

Selon Euan Baird, président-directeur général ; « Au deuxième trimestre il y 
a eu peu d’indices d’une forte reprise économique dans les pays de P OCDE. 
De plus, certaines grandes compagnies pétrolières ont continué i annoncer des 
réductions de leurs programmes d’investissements et de leurs effectifs Toute- 
fois, le fait que la modeste augmentation de la demande de pétrole au cours du 
trimestre ait provoqué une hausse de 2 dollars du prix du baril démontre une 
tension sur l’offre. Nous sommes convaincus que eda entraînera un accroisse- 
ment de l’activité pétrolière plus tôt qu’on ne le pense généralement » 
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ECONOMIE 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

La poursnite de la politique de décentralisation 

Plusieurs entreprises publiques décident 
de transférer 3 500 emplois en province 


M. Pierre Bérégovoy a réuni, 
jeudi 23 juillet, un comité inter- 
ministériel d'aména gemen t du ter- 
ritoire (CIAT) sur trois sujets : la 
procédure de préparation des 
contrats de plan (1994-1998) et la 
définition, par les préfets, de la 
stratégie prospective de l’Etat dans 
les régions, la mise en place des 
schémas départementaux de ser- 
vices publics, et surtout ta pour- 
suite de la politique engagée par 
M* Cresson sur le transfert d’em- 
plois publics en province. Des 
mesures ont aussi été annoncées en 
faveur des métropoles de Lyon et 
de Marseille. 

Le premier ministre veut prou- 
ver que la tr continuité» est assurée 
et que cette politique dite de 
«délocalisation» reste «active». Le 
CIAT s’inscrit dans la ligne des 
comités des 3 octobre et 7 novem- 
bre 1991 et 29 janvier dernier, et 
c’est le même ministre d’Etat, 
M. Michel Delebarre, qui, dans les 
gouvernements de M« Cresson 
(aménagement du territoire) et de 
M. Bérégovoy (fonction publique), 
a en charge ce dossier. 

Le CIAT a d’abord arrêté le 
calendrier des décisions (dont la 
quasi-totalité est confirmée) prises 


en janvier, concernant 
7 000 emplois au profit de 
73 villes (le Monde du 30 et du 
31 janvier). Le déplacement de 
l’Ecole nationale d’administration 
à Strasbourg sera définitif le 
1"- janvier 1994. 

Les recettes commerciales 
d'Air France à Toulouse ? 

Même si des réticences apparais- 
sent ici on là (des personnels 
comme su Commissariat du Plan, 
aux voies navigables ou à l’office 
des forêts, des hauts fonctionnaires 
ou même de certains ministres qui 


ont demandé des expertises par 
exemple aux finances et à l'indus- 
trie), Matignon affirme que le pro- 
cessus sera mené à bien. II sera 
même amplifié, plusieurs décisions 
concernant les ministères des 
finances, de l’équipement, des 
affaires sociales ou de la défense 
portant sur quelque 1 200 à 
1 500 emplois ont été annoncées. 
Elles concernent une dizaine de 
sites particulièrement touchés par 
la réorganisation des armées (Cher- 
bourg, Roanne, Orléans, Amiens, 
Soisson...). Des mesures concernent 
également les aires urbaines de 


Lyon et Marseille. Le gouverne- 
ment a demandé aux grandes 
entreprises publiques (banques, 
assurances, transports) de s’saoder 
plus étroitement à cette politique. 

Selon un premier train de 
mesures, elles devraient contribuer 
au transfert d’ici à quatre ans de 
3 500 emplois. Les entrep rise s pré- 
senteront des «plans de localisation 
précis» dont le gouvernement n'a 
reçu actuellement que les grandes 
lignes. Plusieurs se font tirer 
l’oreille, arguant d’une logique éco- 
nomique et d’entreprise qui leur 
impose la recherche de la rentabi- 
lité. Le gouvernement a cependant 
annoncé le transfert par Air France 
& Toulouse du service des recettes 
commerciales (350 emplois), et 
celui de quelque 900 emplois de ta 
SNCF, 800 emplois de Thomson- 
CSF et 180 de 1*UAP. 

Au total, le gouvernement estime 
que 2 500 emplois publics auront 
effectivement été décentralisés en 
province, en vertu de cette politi- 
que, entre l'automne 1991 et mais 
1993. 

F. Gr. 


AGENDA 


Le comiraKnié di erasdl des miiistres 


La conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 22 juillet, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions, le service de presse de la 
présidence de la République a 
diffusé le communiqué suivant : 

• Enseignement supérieur. 

- Le ministre d’Etat, ministre de 
l’édncarioii nationale "et de la 
culture a présenté au conseil des 
ministres un décret relatif aux 
enseignants associés et invités et un 
décret modifiant les dispositions 
statutaires applicables aux profes- 
seurs des universités et aux maîtres 
de conférences. 

1. - Le premier décret allège la 
procédure de recrutement des ensei- 
gnants associés. Il assouplit égale- 
ment les règles de recrutement des 
enseignants invités. Ces deux 
mesures facilitent l’ouverture du 
corps enseignant des universités, 
notamment par une plus grande 
coopération avec les universités 
étrangères. 

2. - Le deuxième décret raccour- 
cit la procédure de nomination des 
maîtres de conférences et des pro- 
fesseurs des universités, en particu- 
lier par le recours aux moyens télé- 
matiques. 

• Décrets d'application 

des lois. 

- Le premier ministre a présenté 
une communication relative à 
l’adoption des décrets d’application 
des lois adoptées depuis 1988. 

Les trois quarts des décrets d’ap- 
plicatiou de ces lois ont été publiés. 
Pour les lois votées entre juin 1988 
et juin 1990, la quasi- 
totalité des textes nécessaires ont 
paru. Quant aux lois des sessions de 
l'automne 1990 et du printemps 
1991, les trois cinquièmes de leurs 
décrets ont été publiés. Si on peut 
relever des exemples de grande 
rapidité dans la publication des 
décrets d’application de certaines 
lois, notamment dans le domaine 
social, les délais demeurent encore 


trop importants dans certains cas. 
Le premier ministre a rappelé aux 
ministres qu’ils doivent enga^r, dès 
la promulfption des lois, les concer- 
tations et les consultations néces- 
saires, qui sont une cause fréquente 
d’allongement des délais. Il tran- 
chera rapidement les divergences 
entre ministères qui peuvent retar- 
der la mise au point des textes. 

• Formation continue 

dans la fonction publique. 

- Le ministre d’Etat, ministre de 
la fonction publique et des réformes 
administratives a présenté une com- 
munication sur la formation conti- 
nue dans la fonction publique de 
rEtaL 

L’application dn premier accord 
cadre sur la formation continue 
dans la fonction publique de l’Etat, 
conclu en 1989 pour trois ans, a 
permis de développer les actions de 
formation continue dans des pro- 
portions importantes. Un nouvel 
accord cadre a été conclu le 10 juil- 
let 1992 pour trois ans, avec l'en- 
semble des organisations syndicales 
sauf une. 11 marque une nouvelle 
étape de la politique contractuelle 
du gouvernement Alors qu'en 1992 
l’Etat aura consacré 2 % de sa 
masse salariale aux dépenses de for- 
mation continue, raccord fixe l’ob- 
jectif de leur affecter au moins 
3,2 % de celle-ci, au plus tard en 
1994. 

Chaque agent bénéficiera d’au 
moins trois jours de formation pen- 
dant la durée d’application de l’ac- 
cord, portés à quatre jours pour les 
agents des catégories C et D. L’im- 
portance des actions déconcentrées 
de formation sera accrue, de même 
que celles des actions organisées en 
commun par plusieurs ministère. 

L'accord sera mis en œuvre de 
manière concertée, pour l’ensemble 
de ta fonction publique comme 
Hans chaque ministère ou établisse- 
ment public et comme aux échelons 
déconcentrés. Les ministères et éta- 
blissements publics qui ne t’ont pas 
encore (hit élaboreront un plan de 
formation. La qualité des actions de 
formation fera l'objet (Tune évalua- 
tion permanente. 


□ Nominations. - Le conseil des 
ministres a' adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes : sur proposition du 
ministre du budget, M. Bertrand de 
Galle est renouvelé dans les fonctions 
de président du conseil d'administra- 
tion de la Société d’exploitation 
indust rielle des tabacs et allumettes 
(SEITA) Sur proposition du ministre 
de l'agriculture et de la forât, 
M. André Lachaux, conseiller maître 


à la Cour des comptes, est renouvelé 
dans les fonctions de président du 
conseil d’administration du Centre 
national pour l’aménagement des 
structures des exploitations agricoles. 
Sur proposition do secrétaire d’Etat 
aux grands travaux, M. Marcel Linet, 
ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, est nommé président du conseil 
d’administration de l’établissement 
puhiic du Parc de La Vütette. 


Mouvement 

préfectoral 

Le conseil des ministres a pro- 
cédé. mercredi 22 juillet, sur pro- 
position de M. Paul Quilès, minis- 
tre de l’intérieur, au mouvement 
préfectoral suivant : 

AQUITAINE: 

M Bonard Landmzy 

M. Bernard Landouzy, préfet de 
la région Auvergne, préfet du Puy- 
de-Dôme, est nommé préfet de la 
région Aquitaine, préfet de la 
Gironde, en remplacement de 
M. Pierre Chassigneux, nommé 
hors cadre le l a juillet pour devenir 
directeur de cabinet de M. Fran- 
çois Mitterrand. 

[Ne le 16 juin 1933 i Paris. M. Ber- 
nard Landouzy. ancien élève de i'ENA. a 
commencé sa carrière administrative 
comme chef de cabinet du préfet de 
SaTda en 1961. Secrétaire général du 
Morbihan (1969-1973), sous-préfel de 
Brest (1973-1977). préfet de la Réunion 
(1977-1980) puis conseiller technique 
pour les DOM-TOM au secrétariat géné- 
ral de l’Elysée (1980-1982). il a été 
nommé préfet successivement de la 
Haute- Ma me (1982). des Pyrénées-Atlan- 
tiques (1983) puis de In régiun Corse en 
1985. Nommé hors cadre en 1986. il 
était devenu le directeur de cabinet de 
M. Philippe Séguin, alors ministre des 
affaires sociales et de remploi. U avait 
été nommé préfet de la région Auvergne 
le 27 juilki 1988.) 

AUVERGNE : 

Af. Philippe Massons 

M. Philippe Massoni, préfet de 
l’Oise, est nommé préfet de la 
région Auvergne, préfet du Puy-de- 
Dôme, en remplacement de 
M. Landouzy, nommé préfet de 
1’Aquhaine. 

[Né le 13 janvier 1936 1 Marseille, 
M. Philippe Massoni est entré dans la 
police en 1962 comme commissaire de 
police, affecté à la préfecture de police 
de Paris. Nommé commissaire principal 
en 1971, puis commissaire divisionnaire 
en 1976. il devient contrôleur général de 
la police nationale en 1978. Licencié en 
droit, diplômé d’études supérieures de 
police et criminalistique, ancien auditeur 
â l'Institut des hautes études de la 
défense nationale, M. Massoni est 
nommé en 1980 directeur des services 
techniques de la préfecture de police, 
puis en mars 1986 directeur adjoint du 
cabinet de M. Pandraud, alors ministre 
délégué chargé de la sécurité. Devenu 
directeur central des renseignements 
Onéreux en avril 1986. promu préfet en 
1987. il est nommé hors cadre en octo- 
bre 1987 avant de devenir préfet de 
l'Aube en juillet 1988. Il était préfet de 
rOisc depuis le 4 avril 1990.) 
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SOCIAL 

L'application du nouveau statut 

Le désaccord 
entre les dockers 
et le patronat 
persiste à Marseille 

Le syndicat des dockers CGT de 
Marseille a annoncé, jeudi 23 juillet, 
lors d'une assemblée générale, une 
grève de quarante-huit heures ven- 
dredi et samedi Les dockers de Sète 
qui continuent à négocier, s’associe- 
ront à ce mot d’ordre. 

Le secrétaire d’Etat à la mer, 
M. Charles Josselin, avait déclaré, 
mercredi 22 juillet, que «l’écart était 
considérable entre les propositions » 
du patronat et celles des 2 030 
dockers CGT dé Marseille sur le 
nombre d’ouvriers qui pourraient 
être mensualisés dans le premier port 
de France. D a confirmé, à l'issue de 
discussions & Paris avec une déléga- 
tion de dockers provençaux, que le 
gouvernement était prêt à porter le 
nombre de dockers conservant le sta- 
tut d'intermittents (jouissant donc du 
régime antérieur) à 350 au maxi- 
mum, soit 17,5 % des effectifs à 
Marseille, alors que les accords dans 
27 ports se limitent en moyenne à 
15%. Le patronat avait réaffirmé 
qu'il n'admettrait le maintien du sta- 
tut actuel que pour 300 dockers, 

1 000 autres devant être mensualisés. 
La CGT réclame le maintien d’envi- 
ron 800 intermittents, et se dit prête 
à accepter 800 mensualisations. 

Outre Marseille et Saint-Malo, où 
les dockers refusent toujours l’appli- 
cation du nouveau statut, c’est à 
Dunkerque que la situation est ten- 
due. Malgré un accord, le 10 juillet, 
une partie des dockers irréductibles 


Selon une enquête de l'INSEE 

Les ménages français ont l’un des budgéte 
te pins élevés d’Eorope pour leur automobile 


Pour leur voiture, les ménages 
français ne reculent devant rien. 
En 1989, ils lui ont consacré, en 
moyenne, 22 400 F, soit 15 % de 
leur budget, constate l'INSEE, dans 
une étude publiée jeudi 23 juillet. 
La France, toujours selon l’INSEE, 
est l’un des champions européens 
de la possession d’automobiles : en 
1989, 75 % des ménages français 
étaient propriétaires d’un véhicule, 
contre 66 % des ménages britanni- 
ques ou 67 % des ménages alle- 
mands. En Europe, seuls les Belges 
et les Luxembourgeois semblent 
plus attachés que les Français à la 
conduite automobile. 

Pourtant, acheter et entretenir 
une auto coûte cher : en moyenne 
I 850 F par mois, ce qui classe les 
Français parmi les Européens 
consacrant la plus grande part de 
leur budget aux transports. L'effort 
financier consenti par les ménages 
pour acquérir un véhicule est de 
plus en plus important : 1e prix des 
automobiles a augmenté légère- 


empêche ceux qui ont accepté la 
mensualisation (550 à ce jour) de 
travailler normalement. Des gen- 
darmes mobiles et des CRS ont pris 
position sur le port. L’Union natio- 
nale des in du stri e s de la manutention 
(UN1M) a protesté contre «ce climat 
de «terreur». 


PUBLICITÉ 
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46-62-72-67 


ment plus vite que l’inflation, et la 
qualité des véhicules s’est amélio- 
rée. Résultat, l’achat d’une voiture 
neuve, qui équivalait à 3,5 mois de 
revenus en 1979, en représentait 7 
en 1989. A cela s’ajoutent les 
dépenses d’entretien du véhicule : 
carburant (S 230 F en moyenne en 
1989), assurance (2 700 F) et répa- 
rations (1 412 F). 

Dans un marché presque saturé, 
l’essentiel des ventes d'automobiles 
correspond à l’achat d’une seconde 
voiture. En 1989, près d’un 
ménage sur quatre disposait d'au 
moins deux véhicules, contre 1 7 % 
en 1979. La deuxième voiture sem- 
ble s'imposer dans les ménages où 
l'épouse est active (40 % des 
ménages dans ce cas ont au moins 
deux voitures), ainsi que chez les 
ménages aisés : près de la moitié 
des cadres et des professions libé- 
rales ont au moins deux véhicules, 
contre seulement 29 % des 
ouvriers. 

.Les voitures et leurs acquéreurs en 1989., 

des achats à crédits (véhicules neufs) en % 


Nombre de mois de revenu nécessaires 


X’i i \ pour acheter rare voiture neuve 


AgricuRsure exploitants 


Artisans, commerçants, 
chefs d'entreprise 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


La Société Générale vous informe 


VALEURS ET PERFORMANCES 
DE NOS SICAV 


juinïto ~ ... 

SICAV 

Valeur 
liquidative 
(en FF) 

Fteeformances 
en % 

(coupons bruts 
réinvestis) 
TRAAB* 
du 28/06/91 
au 26/06/92 

Évolution 
de la valeur 
liquidative 
sur 5 ans 
(en%) 


MONEVALOR C • Prods monétaires et obligations 

82469,13 

+ 9,51 

ni 

CAPIMONETAIRE C - Prods monétaires et obligations 

6325.22 

+ 8,99 

as. 



CAPIOBUG C - Obligations françaises 

6279,36 

+ 7,63 

- 

SOG EPARGNE DA- Obligations françaises 

30932 

+ 8,65 

+ 40,35 

INTEROBUG C -Obligations françaises el intein. 

13467,26 

+ 3,83 

+■ 37.29 


INT ERS ELECTION FRANCE DA- Actions et obligations 

525,06 

+ 10,62 

+ 47.7S 

PERV5ALOR DA- Adrans et obligations 

609,31 

+ 9.19 

- 

Y 

SOGEVAR DA- Europe 

1018,93 

+ 4,50 

♦ 16.74 

SOGINTER C - Mondiale 

1236,64 

- 5,36 

+ 10, Cô 

Sf^i^^SjÛRD^^ÇCrEüRS, DES MARCHÉS CÜJ DES .TECHNIQUES ! 

CONVERTI MMO DA- Secteur immobilier 

342.91 

- 1.54 

+ 7,72 

REAIVALOR C -Valeurs d'aefifs 

760,37 

- 13.47 

- 

ORVAIOR C -Mines d'or 

6614.34 

+ 1.27 

- 


‘Taux de Rendement Actuariel Annuel Brut. 

C : Capitalisa lion. DA : Distribution Annuelle. 


nj. : non significatif par rapport à î objectif de geslion 
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Les transplants gagnent la micro-électronique 

Toshiba va installer une usine 
de semi-conducteurs aux Etats-Unis 


Us groupes japonais de micro- 
électronique jouent la cane des 
«transplants». Toshiba, numéro 
deux mondial des semi-conducteurs 
derrière NEC, se prépare ainsi i 
fabriquer des circuits intégrés aux 
Etats-Unis. U groupe nippon va en 
effet construire une usine de semi- 
conducteurs près de Portland, dans 
l'Oreeon. Le terrain a été acquis 
en décembre dernier et les travaux 
d'installation devraient commencer 
incessamment. 

La démarche de Toshiba ressemble 
à s'y méprendre à celle adaptée, au 
début des années 30, par ses compa- 
triotes de l’automobile. S'implanter 
aux Etats-Unis est le meilleur moyen 
de se prémunir contre toute tentai ion 
protectionniste des autorités améri- 


caines. Depuis plusieurs semaines, les 
fabricants américains de semi- 
conducteurs ont intensifié leurs cam- 
pagnes d'opinion pour dénoncer le 
manque d'ouverture du marché japo- 
nais et réclamer des mesures de 
rétorsion. Le dossier des semi- 
conducteurs avait été évoqué lots de 
la visite du président Bush à Tokyo 
en janvier. Les industriels américains 
estiment que les assurances données 
à {‘époque par les interlocuteurs nip- 
pons de M. Bush sont restées sans 
effet. Un durcissement de Washing- 
ton serait, à cet égard, très domma- 
geable cour les groupes nippons. Le 
marché américain est en effet le 
second marché mondial pour les 
semi-conducteurs... après le Japon, 
l'Europe se classant en troisième 


position. Par ailleurs, les circuits inté- 
grés que Toshiba projette de fabri- 
quer aux Etats-Unis sont d'un type 


QW, , . 

processeurs et des mémoires, sont 
conçus pour une application précise, 
selon un mode de confection «sur 
mesure». 

Les téléviseurs haute définition 
devraient doper la consommation de 
ces circuits. Les autres débouchés 
industriels se situent dans les télé- 
communications et l'électronique 
automobile. Télévision, radiotélé- 
phone et automobile : trois sec leurs 
où une présence américaine est un 
atout déterminant. 

C. M. 


CHIFFRES ET MOU V E M E N T S 


RÉSULTAT 

□ Euro Disney prévoit une perte 
nette pour l’année fiscale. - Euro Dis- 
ney a annoncé, jeudi 23 juillet, qu'il 
s s 'attend qu'une perte nette soit 
constatée pour l'année fiscale se ter- 
minant le 30 septembre 19'>2 > dont 
« l’importance dépendra Je la fréquen- 
tation du pan «1 thèmes et des taux 
d'occupation des hôtels atteints pen- 
dant les mois les phts significatif: des 
vacances Jeté en Europe ». Cette pré- 
vision est faite ■« malgré une fréquen- 


tation qui évolue positivement, avec 
notamment une forte fréquentation 
continue de visiteurs venant du 
Royaume- Uni et d'Allemagne » : entre 
l'ouverture, îe 1 2 avril, et le 22 juillet 
1992, environ 3,6 millions de visi- 
teurs ont fréquenté le parc et plus de 
370 000 nuitées ont été vendues. 
Cette fréquentation dépasse les 
niveaux constatés dans les autres 
parcs à l'ouverture. Cependant, le 
groupe précise qu'* aucune conclu- 
sion ne devrait en être tirée quant à 
la fréquentation future ou la rentabt- 


AUS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Le taux maximum des frais de gestion 
applicable aux SICAV actions dont le 
CIC Paris esc le dépositaire et le promo- 
teur esz uniformément porté à 1.50% HT 
à compter du 1 er septembre 1992. 

Lés SICAV concernées : FRANCIC. 
FRANCIC PIERRE. FRANCIC REGIONS. 
CREDINTER. EUROCiC LEADERS. 
TECHNOCIC. ECOCIC, AURECIC. 


AUX SICAV DU CREDIT LYONNAIS 



SUVARENTE. une SICAV procurant chaque année 
un revenu élevé i partir d'un portefeuille d'obligations 
françaises sélectionnées. 

L'Assemblée Générale Ordinaire du 19 juin 1992 
a approuvé les comptes de l'exercice 1991-1992. 

Dividende net par action : F 16.46. 

Crédit d'impôt personnes physiques F 0.65 
et F 0.67 pour les personnes morales. 

Date de mise en paiement : le 26 juin 1992. 

Cette année, les actionnaires de SLiVARENTE 
pourront sans limitation du nombre de titres souscrits, 
réinvestir leur dividende en franchise de droit d'entrée. 
Cette offre est valable jusqu'au 26 septembre prochain. 

Sur la base de la valeur liquidative du 30 juin 1992 
la performance coupons nets réinvestis ressortait à : 

+ 7,47 % sur un an 
+ 45.40 % sur cinq ans 

LEZ 2300 AGENCES DU CREDIT VtONNAIS 
SONT A VOTRE DISPOSITION POUP. VOUS RENSEIGNER. 
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litè v. pour les trois mois ayant pris 
fin ic 30 juin, le chiffre d'affaires 
total frôle les 2,475 milliards de 
francs dont 1.5 milliard relevant de 
l'exploitation et 973 millions de la 
construction. 

OFFRE 

□ Le patron de CBS négocierait la 
reprise du projet Canary Wharf, - Le 
patron de CBS, M. Tisch, négocierait 
avec M. Paul Rcichman, un des trois 
frères à la tète d'Olympia and York, 
numéro un mondial de l'immobilier, 
une offre de reprise du complexe ina- 
chevé Canary Wharf. Ce projet phare 
d’Olympia and York concernant les 
Docklands de Londres, et considéré 
comme étant à l'origine des difficul- 
tés financières du groupe canadien [le 
Monde du 12 juillet), avait été placé 
sous administration judiciaire le 
28 mai. Aucune décision définitive 
n’a cependant été prise par M. Tisch, 
et d'autres repreneurs comme 
Richardson Brothers. British Land ou 
le conglomérat Hanson PLC sont 
susceptibles de se joindre au consor- 
tium créé par M. Rcichman en vue 
de la reprise de Canary Wharf. Les 
banquiers, quant à eux, craignent que 
le projet ne soit placé en liquidation 
judiciaire si une reprise n'a pas lieu 
avant la fin septembre. 


MARCHÉS FINANCIERS 
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NOMINATION 

□ M Bertrand de Galle a été reçu ri- 
dait à la tète de b SElTA. - Le 
.conseil des ministres, qui s’est réuni 
mercredi 22 juillet, a reconduit, sur 
proposition du ministre du budget. 
M. Michel Charasse, le mandat du 
M. Bertrand de Gallé à la tète du 
conseil d'administration de b Société 
d'exploitation industrielle des tabacs 
et allumettes (SElTA). Agé de qua- 
rante-huit ans, cet ancien directeur 
adjoint du budget au ministère des 
finances préside le conseil d'adminis- 
tration de l'entreprise publique 
depuis 1988. La restructuration des 
établissements du groupe et l'éven- 
tuelle délocalisation du siège à 
Angoulème devraient occuper les pre- 
miers mois de son second mandat. 
La SElTA fait partie des entreprises 
publiques dont l’opposition envisage 
la privatisation. 

CONFLIT 

□ La Compagnie de navigation mixte 
remporte une manche judiciaire contre 
Alliant - Le tribunal de commerce 
de Créteil a décidé, mercredi 22 juil- 
let, de geler la fusion entre les deux 
sociétés d'assurances d'Allianz Via 
. Holding, un groupe contrôlé A 66 % 
par Allianz et 34 % par la Compa- 
gnie de navigation mixte. L'assureur 
allemand ne pourra pas réaliser le 
rapprochement avant le jugement, le 
27 octobre prochain, de la cours 
d’appel de Paris. Cette dernière doit 
se prononcer sur la nomination d’un 
expert pour clarifier les comptes 
d’Allianz Via Holding. Il devrait 
notamment déterminer si la suppres- 
sion par Allianz de son accord de 
réassurance avec sa filiale française 
Allianz IARD est de nature A modi- 
fier les parités d’apport des sociétés 
d'assurances d’Allianz et de la Com- 
pagnie de navigation mixte au hol- 
ding commun Allianz Via Holding. 

CAPITAL 

o Feu vert de la Commission euro- ! 
péeane i une aide d'Etat en faveur 
dlberia. -La Commission euro- 
péenne a autorisé, mercredi 22 juil- 
let. le gouvernement espagnol à effec- 
tuer un apport de capital de 120 
milliards de pesetas (environ 5 mil- 
liards de francs) en faveur de la com- 
pagnie aérienne nationale espagnole 
Iberia. Cul apport de capital consti- 
tue une aide d'Etat, mais il s'insère 
dans un plan de restructuration glo- 
bal de la compagnie Iberia <t visant à 
restaurer sa viabilité à moyen terme», 
a précisé la Commission européenne. 
Le plan de restructuration d'iberia, 
approuvé en février par le gouverne- 
ment espagnol, prévoit le renouvelle- 
ment de' sa flotte, la suppression de 
3 300 emplois d'ici la fin de l'année, 
la consolidation de ses opérations en 
Amérique latine et l'assainissement 
de scs finances. ■ 


LONDRES, 22 juitet l 
Reçut 

Les valeurs ont perdu du terrain, mer- 
credi 22 juiWet <au Stock Exehangn. affec- 
tées par la baisse Inattendue des ventes 
do detail en juin, le faiblesse du marché 
a terme ai les maigres performances des 
autres places boursières. A la clôtura, 
l'indice Footsie des cent grandes velours 
a perdu 27,7 points, soit 1.1 % l 
2 387,9 points, clôturant en-dessous 
des 2 400 points pour la première foie 
depuis la veHfa des élections, le 8 avril. 

Le rocul do 0,2 % des venies do 
détail alors que les analystes tabWem 
sur une progression de 0. 1 % a déprimé 
le marché, confirmant le manque de 
reprisa de ooomlqua on Grande-Bretagne 
et La poursuite de la récession. L'élargis- 
sement du déficit des paiements cou- 
rants en juin à 722 millions de livres, 
conforme jux attentes de la Cfty, a éga- 
lement pesé sur le marché. 

TOK YO, 23 ju ite t 
Vive reprise 

La Bourse do Tokyo s'est très sensi- 
blement reprise jeudi 23 juillet, l'Indice 
Nrkkei s adjugeant en clôture 497,99' 
p omis, soit une progression de 3,20 %. 
pour finir justo au-dessus de la barre des 
16 000 points, è 16 039.94 points. Les, 
échanges ont porté sur 260 mlllions i 
d'acuons environ, volume Identique è la' 
veilla. 

Lo premier ministre japonais, M. KiicW 
Mjywawa. a annoncé jeudi qu'il appelai). 
ü une réunion d'urgence dès vendredi 
pour évoquer les différents moyens do 
soutien è la Bourse. A cette perspective! 
las investisseurs se sont placés sur le! 
marché, qui était survendu en raison de 
l'important rocul de l'indice la veille. Le* 
sentiment reste à te prudence et fea op4-' 
ratours notant que la haussa a manqué] 
d'ânergio. 


VAiajBS 

Court du 
22 juta 

Cowiiti 

23*1*8 

Adnomjw 

1 170 

1 190 

Bnégutone 

1 110 

f K» 

Caocn . 

I2B0 

12» 

FvyBo* 

2 610 

2 630 

hxxtaMoiw» _____ 

1 120 

1 190 

MasuSïuSfKtrte 

1200 

1210 

«eeèsHHPwv . . 

610 

620 

SooyCeip 

Toysu Moton 

3W0 
1 330 

3990 

>420 


Après avoir perdu près do 7 % lors 
des quatre dernières séances, la Bourse 
de Paris a entamé la journée du jeudi 
23 juillet sur une note un peu plus opti- 
miste. A l'ouvartura, une reprise techni- 
que permettait a l'indice CAC 40 d’affi- 
cher uno hausse de 0,68 %■ 
Deux heures plus lard, les gaina attei- 
gnaient près de 1 ,20 9». Mais h part r de 
la fin de b matinée la progression n'a 
cessé de se réduira soue la pression de 
prises de bénéfices. En début d'après- 
midi, le CAC 40 basculait dans la baisse 
et perdait 0.35 51 1 720.06 points. 

Le redressement de Tokyo jeudi matin 
et les rachats par des vendeurs è décou- 
vert, qui expliquaient une bonne partie 
de la reprise en début de séance n'ont 
pas suffi è restaurer la confiance. «A fa 
va Mo de le Sqtédation mensueAo. aucune 
reprise ne semble tenir, ce qui Hlustro 
bien l'Inquiétude des intervenante e. 
expliquait un opérateur. La déclaration de 
Pierre Bérégovoy indiquent mercredi 
matin qu 1 vil n'y a aucune raison pour 
que le Bourse baisse • n'a pas su beau- 
coup d'impact. 

Du cOté des valeurs, Eurotunnel conti- 
nuait è perdre du terrain et cédait 3 A %- 
BSN. après l’annonce du rachat de VoL 
vtc est en baissa de 0.6 %. Euro Disney 
limitait las dégâts et perdait seulement 
0. 1 % après la pubflcation des résultats 
trimestriels. En revanche, le Club Méd- 
tsrranée progressait de 1,6 % et Axa de 
0.4 % après qu’Equitobls Life eut achevé 
mercredi son entrée en Bourse et permis 
è l'assureur français de détenir 49 H de 
son capital. 

NEW-Y ORK , 22 m l 
Nouvelle baisse 

Wall Street e accentué ses panes des 
dernières séances mercredi 22 juillet, 
après la légère reprise de le veille. L'In- 
dice Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé à 3 277,61 points, en baisse de 
30,80 points, soit un repli de 0,93 %. 
L'activité a été moyenne avec quelque 
190 mutons d actions traitées. Le nom- 
bre do titres on baisse a dépassé celui 
des valeurs en haussa dans un rapport 
de cinq contre trois (1 066 contre 645). 
593 titres sont restés Inchangés. 

Los corrections récentes subies par 
los marchés mondiaux reflètent los 
Inquiétudes des investisseurs face aux 
difficultés de redressement des écono- 
mies des principaux poys industrialisés, 
soulignent des experts. 

Aux Etats-Unis, la faiblesse de Wall 
Strooi est acconruée par les incertitudes 
sur l'issu» de l'élection présidentielle 
do novembre. Selon des analystes, las 
investissour5 semblent également avoir 
du mal 5 réagir positivement eux 
annonces do progression, pour certaines 
entreprises américaines, do laurs résul- 
tats 4u deuxième tumestro. 



Second marché (sélection) 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Démit 

cours 

Alcatel C3btes .. 

4160 

4180 


211 50 


BAC 

23 70 

28 70 

Bqw Vamas .. 

708 

710 

Bwon(Ly| . 

468 

465 

fiois»t (Lyort . 

201 


CAL-da-Fr (CC-D- - 

690 

670 

Csberwr . . ■ 

34 0 


Canif . 

720 

720 

CEGEP.. 

159 50 

160 

CPP.I .. . 

260 

270 

CN.IM .... 

105S 

1063 

Coéatar 

265 

263 

Conforama . 

1218 


Crwks 

138 50 | 

138 

n. . . | 

300 

290 

Devras . . 

1060 

1090 

Demachv VArros Ce .| 

370 1 


Devantr». .. . 

980 j 

1025 

Bev*. . 

ISS 


Dotai . . 

109 

108 

Educns Bcttmd 

240 

240 

Euop Propulsai . 

190 

192 90 

Ft/ucor 

107 50 


ûf F frpoup ton 1 1 

65 

65 90 

ÛLM 

340 

345 

Gravograph 

170 

170 

Gurrn* 

800 

810 

ICC. „ 

165 60 

188 

forova. . 

St 




Cours 

Dernier 

VALEURS 

préc. 

cours 

immob Htoiffle 

1050 

■(H0 

fcrerm. CûrtWjr . .. 

148 


IP8M 

58 50 


LeoeRic 

1Q4 

106 23 

Matra Comm 

215 10 

295 70 

Veto 

124 90 

13760 d 

PüWFûpKÏ» 

450 

445 10 

Rrtore- A!p Eeu il? ! 

330 

330 

Seta Kest îLyï- 

8550 

E5 50 

SerO» . . 

258 


Sopra 

324 

324 

TF1 

472 30 

477 90 

ThrrodorH tLyï 

350 

341 10 

IWo3.._ 

264 

255 

Ve! «Ce . . . 

93 10 

95 

V St-Laurent Groupe 

776 

7B0 


LA BOURSE SUR MINITEL 
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9 LE MONDE 


MAT I F 

Notionnel 10 96. - Cotation en pourcentage du 22 juillet 1992 
Nombre de contrats estimés : 186 919 


COURS 


Burnier 

Precedent 


ÉCHÉANCES 


Sept. «>: 


105412 

105.99 


d«. q: 


106.14 

106.10 


Mare 43 


10(04 

106,46 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


107 


OPTIONS D'ACHAT 


Sept •»: 


0.24 


Déc. 92 


0.53 


OPTIONS DE VENTE 


Sept. 92 


1.61 


Dec. 92 


Volume : 26472 


CAC 40 A TERME 

IMAT1F) 


COURS 


Dernier 

Precedent. 


Juillet 02 


1740 

1778 


Aral 02 


1755 

1794 


Scpienibrc 92 


1770 

sgrUU7 


VALEURS 

Candi 
21 mW 

Çouradu 
’ 22 juta 

r 

AJwj . 

71 1/4 

n 


ATT 

44 1/8 

43 1/4 


Bowvg 

401/8 

393/4 


D3seM»Vuttxi0ini . 

26 3.8 

25 7/8 


Cu Para da Honam ... 

49 1/2 

48 7/B 


EaamkiKcéA 

413/4 

41 1/2 


Eoon 

613/4 

62 1/8 


Fcto 


423/4 


Gvnwa B«nc - ... 

ii i/a 

75 1/2 


CcwaJMoœn 

39 3/4 

38 7/8 



65 

83 1/2 


m ». 

93 5/8 

92 1/2 


ITT ... 

84 374 

84 3/4 


MaHCB ... 

63 5/8 

83 7/8 


P tm . 

753/4 

751/2 


ScttOTtargw _ 

625/8 

621/8 


Traça — — 

621/8 

621/2 


UAiCixp. u Afotfi — 

1 14 7/8 

112 1/2 


Ibcn CartxJ* _ 

13 3/4 

133/8 


Unrnd Tech 

531/2 

63 3/4 


V/vMom 

XsnnCoro 

16 E/B 
713/4 

16 1/4 
71 1/2 



a 


CHANGES 

5,02 F = 

Après les remous des der- 
nières séances, le dollar 
retrouvait un peu de calme 
jeudi 23 juillet. A Paris, ta 
monnaie américaine s’échan- 
geait à 5,02 francs contre 
S,0I90 francs mercredi au 
cours indicatif de la Banque 
de France. 

FRANCFORT 22 jtriDct 23 juillet 
Dollar (en DM)-. 14885 14875 

TOKYO 22 juillet 23 juillet 
Doter (en ycwL (2142 116A0 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Patin (23 juillcs) 9 15-16 - 10 l/té % 

Men-yorit(22joi8el) J IMS 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-9 H 

2 1 juillet 22 juillet 
Valeurs française? _ 102. 10040 

Valeurs Étrangères» H 20 92,70 

(SBF, base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 484,70 481,50 

(SBF, base lOOO : 3 7- 12-87) 
indice CAC 40 I 76240 I 727.49 

NEW-YORK (Indice Dow Jones) 

21 juillet 22 juillet 

Industrielles 3 308.41 3 277,60 

LONDHES (Indicé « Financial Fanes W 
! I juillet 22 juillet 

100 valeurs.... - 2 41*60 2 387,90 

30 valeurs 1831 1 803 

Mina d'or 9*70 9*30 

Fonds «TEtal 89.19 89.21 

FRANCFORT 

21 juillet 22 juillet 

Dax » 1 659.77 1 62842 

TOKYO 

22 juillet 23 juillet 

Nikkei Du» Jones- 15 541,95 16 039.94 
Indice général I 205.75 1 227.82 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 1 

1 COURS TERME TROIS MOIS 


Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

i EL 

sjmo 

531240 

5.1080 

MI30 

Yen (100) »»».».».»».»».. 

3,9624 

3,9656 

4J2I3 

44276 


M770 

M790 

b .8603 

64675 

DextsriKsurit 

L37S5 

3J760 

3J787 

34822 


3Æ132 

3*8177 

34261 

34338 

Ure kxBcuae (1000) — 


4^480 

44747 

44829 

Livre sterling 

9,5625 

9,5675 

94612 

94729 

Peseta (IM) 

5.2691 

5.2740 

54239 

54376 


TAUX D’INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S E-U 
Yen (IM) ». 
Eco 


Denbcfenaark 
Franc sobw 


Lire italienne (I8WJ ». 
Lhnsterting — 


Parti ( M) ■ 
FRANC FRANÇAIS 


H UN MOIS 

TROIS MOIS 

SIX MOIS 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

J 

1/4 

3 

3/8 

3 

5/16 

3 

7/16 

3 

7/16 

3 

9/16 

4 

3/8 

4 

1/2 

4 

4/16 

4 

V16 

4 

4 

Vt 

10 

5/16 

11 

1/16 

10 

15/16 

11 

1/16 

10 

7/8 

II 

9 

9/16 

9 

1/16 

9 

5/8 

9 

3/4 

9 

11/16 

9 

13/16 

8 

3/4 

8 

7/8 

8 

3/4 

8 

7/8 

H 

3/4 

8 

7/8 

17 

3/8 

17 

5/8 

16 

3/8 

16 

5/8 

16 

1/4 

16 

1/2 

10 

1/8 

10 

1/4 

10 

1/4 

10 

3/H 

10 

1/4 

10 

3/8 

13 

1/16 

IJ 

f/4 

IJ 


13 

1/4 

13 

1/4 

13 

1/2 

10 

10 

3/16 

10 

3/16 

10 

5/16 

10 

3/16 

10 

S/16 


Ces cours indicatifs, 
communiqués en fin 


pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
do matinée par ta Salle des marchés de la BNP. 
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LE MONDE DE LA BOURSE 

r suivre en direct l'évolution de chacune de 
*«« et le montant global de voire portefeuille 
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Cours relevés à H h 00 
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Coan 

prtcéd. 
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<700 

4700 
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BJU». TJ*. 
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905 
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COycn.TJ> 

©1 

870 
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RenutT? 
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16© 
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Sulra Gobât TF. 
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1028 
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648 

8» 

640 
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Ar Lqade. 
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728 

721 
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813 
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589 

17» 

Ab-Styant 

17» 

1799 

17» 

310 

ALSPL 
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2© 
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475 
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415 
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1» 
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IX 
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IX 
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99 
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7» 
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7» 
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406 

4© 
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7» 
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MP 
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HS 
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2» 
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6© 
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©4 

5» 
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5» 

tauntes 

5» 
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HK 
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© 

94 
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nu 

BSN 
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1047 
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1138 

2» 

Cap GentS 
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219» 
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2610 

tanréar 
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2532 

^70 

1© 
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© 
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B6 

© 

© 

5© 
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475» 
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477 

178 

CPF 

1»» 



40 

COéCLy. 

X 

3510 

3510 

4© 

30 ALE 

3© 

385 

3» 

172 

CF.6II) 

1© 

1» 

1© 

SI 
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» 

76 

385 
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1» 
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107» 

106 10 

K»» 

7» 
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7» 
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2© 

fllDt 
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2» 
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2© 

287 
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OS*,, 
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3» 

300U 
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5» 
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7» 
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1© 
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194» 

KHO fi 
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Règlement mensuel 
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19 

19 
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73 
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20 
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3» 

il- .s — ■ B 1 1 
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+ - 

VALEURS 

prâcéd. 

coure 

cous 


VALEURS 

512 

507 

606 

-137 

5© 

LyonE*n/DaMZ 

495 . 

492 

482 

-OBI 

U© 

Soderi» 

10» 

10» 

393 

8» 

869 

866 

+ ora 

» 

MRorenaLy — 

87 70 

87 

» 

-194 

74 

SogemWyt - 

66» 

6610 

66 W 

2© 

36 

©6 

+ 0© 

300 

Ma WmW 

279 

278» 

276 

- 1» 

420 

Sogerep. _ - 

3» 

364» 

384» 

3151 

3181 

31» 

-003 

1» 

Afam 

181 W 

1B3 

1» 

-061 

14» 

Sto-AM) 

1340 

1333 

1342 

388 

38S 

386 

+ 0© 

495 

ktak+Gerêi, 

446X 

4» 

443 

-074 

3© 





175 

ira io 

Î72 

-171 

© 

Mesatamp 

72 

73 

73» 

+ 2» 

17» 

SaicePemer 

17» 

17» 

17» 

1872 

1873 

1877 

+ 0© 

æ 

Uénéoraata— 

X 

X© 

» 

-3© 

785 

Saœ_ 

712 

711 

711 

6970 




192 

Urhein 

202 40 

203» 

189» 

- 124 

3© 



268 

270 

1» 

105 

107 

-183 

1» 

IfciSabigW- 

1© 10 




315 

SprtatgnoL .. 

269» 

269» 

285 

3K 

311 

310 


72 

»« _ 

75» 

76» 

76© 

+ 040 

8» 


746 

745 

747 

4© 

400 

397 

- 1» 

152 

IMw 

131» 

1© 

1© 

+ 1 M 

2» 

Suez, . 




218 

218 

205 

-5» 

»» 

Mg.Mua 

BS 

a» 

8» 

-056 

MX» 

fmiSiJtain 

9» 

995 

SSS 

2089 

20» 

2046 

- 1 (fi 

118 


111 

110» 

1X40 

- 054 

1» 





©6 

854 

8© 













395 10 

400 

3»» 


G» 


647 









XI 

322» 

322 

+ 031 

141 

Okxr 

103 

HS 

102 30 

-088 

190 89 

ToAw Fai 

192 

191» 

19140 

964 

9» 

968 

+ 041 

B» 

OrtaL 

909 

814 

839 

- 1 H) 

475 

U AF 

405 10 

4U) 

405» 

2© 

221» 

222 

-1© 

3© 

PS rtw. 

297© 

297» 

2» 

+ 027 

295 

UFBLncab 

2© 

XI© 

2» 

573 

567 

5© 

- 140 

192 

Parénayta 

184 

181 

182 

- 109 

305 

U.GCDA0UW 

2» 

©6 

©6» 

39720 

387 

397 

-0» 

340 

PadÉBtrpPj — 

XI» 

XI© 

30410 

+ 086 

6» 

UIC 

■ 476 

485 

476 

173 

171» 

171» 

-087 

392 5C 

Pernod Fécard — 

382» 

383 

382» 


446 

U 1F. 

401 

401 

3»» 

1X7 

1281 

ITflü 

-016 

360 

faqaot 

34570 

345 

344 20 

-043 

425 

Unra .. 

40010 

400 

401 

587 

677 

562 

-0© 

7» 

taefeOmi 

7» 

774 

775 

-064 

m 

Veto- 

725 

728 

728 

97© 

96» 

96 36 

-041 

5» 


509 

>ra 








932 

934 

916 

-172 

7© 

faragn 

708 

703 

704 

-0» 

2» 

Via Banque 

22 2 

222 

2© 

©U 

3» 

3» 

-403 

770 

Plaarapt 

719 

716 

710 

- 1» 

3© 

WèreakCta. 

275 

276 

274 

1494 

14» 

14» 

-2© 

898 


692 

687 

657 

-506 

12» 

7n*t 

1168 

lira 

11» 

99 

9610 

98 

-101 

5© 

n-wtnaaiJi» 

442 

4» 

448 

+ 0» 

10» 

EBGtaoa 

962 

967 

985 

337» 

340 

342 

+ 1© 

58» 

fadom U — 

56» 

56» 

56» 


111 

Anm 

M>1» 

NE 

1» 

3340 

32» 

32» 

-240 

ira 

RsoarCOareu., 

152 

152 

15340 

+ 092 

143 

Amer. Bamck-, 

148 

144 X 

148 

1905 

1905 

19© 


6© 

R farta* OP- 

570 

575 

571 

+ 018 

124 

Ams. Etprem- 

121» 

119 

119 

1540 

15X 

1540 


» 

faréeneM-.— 

52 

52 

53 

+ 192 

2© 

ATT 

228 

218 

222» 

5» 

5» 

505 

+ 1 00 

448 

fauanfUréf 

4» 

437 

445 

-111 

187 

Anglo AmerC-, 

147» 

148© 

148 70 

1270 

1275 

12» 

-157 

30» 

H-tmptLy" 

28» 

28» 

28» 


2© 

Airgcid 

271 



B© 

6» 

852 

-341 

179 

Sade W _ 

161 

1» 

1» 

-082 

240 

BnoSaramdar. 

194 

194 

195 10 

B© 

B© 

810 

-240 

21» 

Ranm 

2170 

2140 

21» 

-092 

815 

BASF. . . 

730 

743 

744 

GM 

5» 

495 

-294 

5© 

Sara Gabon — 

519 

521 

SH 

-0» 

9» 

Bayer 

898 

900 

899 

375 20 

3» W 

388 

+ 341 

12» 

SaiaLoas~— . 

11© 

1154 

11© 

-132 

54 

autan Fie.,. 

45 

46 

45 

1604 

16» 

1602 

-012 

13» 

Sdram Ly 

13© 

13» 

13© 


M 

m M-i-i-i. 

Xtt 

X© 

X© 

102© 

105 

102© 


315 

State» W— 

3T0 

306 

305 

- 161 

137 

QanMnéi 

IX» 

131 

127 

■ 440» 

446» 

446© 

+ 6» 

13» 

S AT_ 

1417 

M» 

14» 

- 1© 

27» 

Qatar Bm. .... 

2398 

2388 

2414 

3» 

292 

2S2 

-287 

245 

S* GA 

225X 

227 

227 

+ 0© 

171 

De Bière.- .„ 

99» 

99 40 

1» 

3» 10 

308 

310 

+ 062 

10» 

SlteXpBfa)- 

ira» 

10» 

1010 

+ 1» 

23© 

Outrée BanL_. 

2209 

2203 

21» 

109» 

108» 

1© 

-411 

635 

Sdndv 

©1 

570 

5» 

-089 

11» 

Qrasdnar Batat 

1QU 

1001 

1083 

»» 

»W 

» 

-0© 

14 

SCQA 

13© 

13 70 

1315 

-0X 

» 

Dntaoraen. -, 

57» 

57» 

57» 

65» 

65» 

65» 

-122 

3» 

Sera u — — 

319 

314 

319 


2» 

Du Ptw-Nam 

246» 

246 

245 

3» 

388 

383 

-1© 

2060 

SEJL 

2055 

©/U 

2045 

-049 

210 

Easmrat Kodré, 

210 

206» 

206» 

6» 

875 

675 

+ 227 

4© 

SaCmeg 

3» 

3» 

377 

-079 

13 


1!» 

II» 

11» 

7» 

795 

805 

+ 1» 

1© 

Sréafcanqua,. 

114» 

114 

115» 

+ 078 

31 

EréoBay. 

32 85 

X05 

X» 

4» 

460 

456 

-087 

215 

Sextant A, , — 

187 

182 

187» 

+ 043 

230 

Elaciintix. 

206 

1» 

1» 

704 

702 

702 

-0© 

710 

SFIM 

5» 

6M 

583 

+ 052 

m 

Encmn 

119» 

114 

m 

2S8U 

303 

XI» 

1» 

210 

S GE _ 

200 

1© 

1© 

-2» 

325 


305 

310 X 

310» 

282 

284 

©1 

-0© 

410 

Sénat 

355» 

3©» 

356 

♦ 014 

240 

Ford Mon 

226» 

215» 

215» 

4263 

4298 

4251 

-0© 

665 

SLfbrépaL... 

ES 

BX 

624 

-016 

48 

Freagota 

43» 

43» 

43© 

22» 

2210 

2210 

-307 

4» 

Ségas. 

430 

430 

4» 


17 

Bancra.. . 

14» 

14© 

14© 

33930 

340 

337 M 

-0© 

505 

SodétâGéaé, 

4©» 

443 

434» 

-ÔX 

405 

SréBea 

382© 

38440 

386» 

592 

591 

599 

1 18 

54 

SodecaXB) 

51 

51 

51 


2© 

Sùi Motors — 

198 

194 

194 

3463 

34» ■ 

34X 

-0» 

1» 

Sodaaffk). 

92 

© 

93 

+ 109 

345 

Gén. Basique — 

325 




-159 
-060 
+ 136 
+ 015 
-057 

- 014 
1-217 
-167 
-+ 0 13 

- 059 
1-040 

031 
,♦044 
+ 161 
-031 
+ 010 
-213 
-058 

-062 
-082 
+ 022 
+ 041 
+ 393 
-090 
-036 
-068 
+ 03! 
-148 

-238 

-254 

♦ 129 

+ 057 
+ 192 
+ 011 

+ 033 
-494 
+ 075 
+ 010 
-050 
-064 
-017 
1-061 
-167 
-338 

♦ 320 
-777 
1-460 
+ 174 
I-4BB 
-159 
-207 
!+ 113 
1-202 


COMPTANT 


(sètoction) 


SICAV 


(sélection) 


22/7 


VALEURS 


% 

du nom. 


% du 
coupon 


Obligations 


Enp£v9 l 8%78— 

1<LB0*79fl4 

Emp En 13,49683, 
Emploi 12^% 84. 
10.26* mare H — 
QAT 10% 5/2000. 
0AT 9.9% 12/1987 
OAT 93» 1/1996, 
PTT 112» 85.., 
CFF 1030» 88-. 
CFF 10.25» nov 90 
OU 10% 1979.., 
Oefifas 5000F- 
CM Parta 5000F. 
CU Suez 5000F 
CM 1/82 5000F— 

CKT9»SS 

CW 1030» d£c. 85 
OWBFCE3* 100 

CNCA_ - 

Cous, - 

Alcatel 6 » pu. 89 
ly Eaux cv 6,5*.. 
nnmicv93»86. 


MO 50 
10071 
10414 
10033 
102 15 
10551 
10280 
10125 

10230 

10570 

10050 

9610 

9607 

9825 

9710 

106 

1040 

2229 

600 

755 

751 


0» 

953 

787 

963 

373 

156 

603 

468 

663 

468 

365 

381 

051 

051 

051 

051 

237 

552 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

cour» 

Actions 


Agaréefnafe] — 

6» 

G» 

AppfcaoonsHydr— 

15X 


Ait*! 

479 

468 

Ban C. Monaco.— 

901 

9© 

BHtprah&mp- — 

357 


B NP. tancera. .... 


341 

EfegtatSay £ I). — 

465 

472 


26» 

2275 

EHennam transi 

4» 


BtanyOuatt 

22» 

1840 

BTP 


58 

Cambodge. 

h» 

1111 

Cartnra Lorraine. _. 

Ml 

44110 

Cas* Patata 


5» 

CEC 

2» 

2» 

CE&FFngor.J 

7» 


Cénwatefltamy— 

350 

3» 

Msn - 

42 

46 3M 

QiflmpBi N|_, — . 

a 

55 


VALEURS 

Cou» 

prie. 

Damier 

ooura 

VALEURS 

Cou» 

préc. 

Damier 

cours 

CCPT — ~ 

174» 

172 

PSb fonça. 

191 

195 

cm 

910 

878 

fats (Méats 

210 


CiTEAJI ® 

28» 


fataena taven-,.. 

271 


CogiS 

• 282 

282 

PfflWCtaéma 

500 


fiwiiptvM 

4® 


Pî» Hâtante 

10» 


Oebtenfe- — 

50» 

5110 

faréw 

475 


Cpt Lyon AtoorareJ— 

335 

333 

Promodèsp) 

396 


Cotera* 

625 

XI 

Pubkta 

7» 

7» 

COtwrMttFrau. .— 

16 X 

18 X 

RoAatoraaa_ — 

■wT 7 ? 

1© * 

Credo GénJnd 

118 

112 W 

Rosano, 

151 

152 

ÛUmeatalCW — 

2» 


Rn^s. 


268 


5» 


SACXt 

432 



1810 

18» 

SAFAA 

1» 

IX 

Datera Vu*u- — ■ 

xn 


SAFLCAkai — 

'fl 


DdnBMù 

5» 


S*9» 

374» 

374» 

Eatn Basm Vidiy,. 

2993 

31» 

SanDonmqa(FJ- 

H)1 

10270 

Et» 

363 

386 

Satan do LU 

■Tyra 

549 

EraJUag. Paris — 



StwtewM. — 

-• M 


Etn (ex Etant] — 

19» 

19» 

S CAC,. . — 

720 



■"1.' 


Saute- 

446 

430 ! 

F1PF 

»40 

72609 

SiuLfatM. — 

119 



1865 


Sfc 

540 

540 

Fonçât» (De) 

4» 


Snàn 

113 

113 

FoncJjanm 

569 

5» 

SiPK 

IX 



342 


SJ1C1,. —, 

WO 


FaugeroU 

7» 


SofaL 

688 


fréta LAJU),— 

565 


SoSa. 

245» 

249 

Franc* SAM 

16» 

1646 

SotaL 

10» 


Front faoUtoanL- 

1389 

1E 85d 

Saétarn tox Sinm) . 

76» 


Gmoun. 

4» 


Sofrsgi 

X» 


Certain 

268 

268» 

Soudan Aurogènt, 

7» 

755 

Gévetat 

j 500 

498 

Souabaâ 

3© 

330 



295 


500 

500 

Groupe Vêtant 

727 

727 

Tamng»- 

24» 

2411 

GT i (Tnnspon)_ . 

207 

207 10 

Taaan-AaqMB» — 

2© 


hanta 

312 

312 

Tour BU. 

1» 




595 

Utaier 

11» 

11» 

taJAntabèa 

43» 

41X 

Vicat— . 

4» 

4» 

tamrfca, 

364© 

369» 

Vnpoii - 

15» 

15» 

kM8L(S»ae3- - 

320? 

3©1 

Via* 

1© 


Lambert Frèras 

264» 


MmcStéBraEuia. 

3» 


(Je BrataÉns. 






Untanre 

470 

470 




LoréVam» 

642 

6» 




Ltwm— — 

2375 

2385 





Urines fi* 

ttagUtfliix 

Nbgmt 

Métal Déployé- — 

Mon 

NwgaonWd 

Opûs 

OrMKOJ 

OngnfDBsnan-, 
PabeMnsaraé — 
PStal Homont. — 
Rarinaoca. 


690 

3030, 

195 

540 

420 

67 

199 40 
270 
490 
630 
1273 
610 
151 


30 40 


420 

57 

198 90 
275 
48010 
830 


154 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Cote des Changes 


MARCHE OFFICIEL 


Etats Unis (1 usdl — 

Eco..- - — 

Allemagne (100 dm] — 

Belgique (100 F]- 

Pays-Bas (100 fl) — 

itaEa (1000 fires) 

Danemark (100 bd) 

Gde .Bretagne ( 1 L) 

Grèce (100 drachmes). 

Stase* IIOO f) 

Suède (ÎOO bs) 

Norvège (100 k) 

Autriche (100 sch) 

Espagne (100 pas)..— - 

Portugal (ICO esc) 

Canada (1 Scan) 

Japon (100 yensL : 


COURS 

prâc. 


5 019 
S 873 
337 MO 
16 391 
299 470 

4 444 
87 680 

9 576 

2 749 
380 620 

92 860 
85 800 
47 974 

5 264 

3 955 
4217 
3 979 


COURS 

23/7 


COURS DES BILLETS 


achat vents 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (Mo en barre). 

Or fin (en fingoti 

Napoléon (20t) 

Rkce Fr (10 Q 

Pièce Suisse (20 IJ-.. 

Pièce Latine (20 f) 

Souverain.,— 

Pièce 20 dotera 

Pièce 10 doflars- 

Pièce 5 dotera 

Pièce 50 pesos 

Pièce lO florins 


COURS 

préc. 


57600 
58250 
328 
420 
335 
330 
424 
1840 
927 50 
615 
2195 
345 


COURS 

23/7 


58100 

58060 

335 

419 

339 

335 

423 

1895 

960 

620 

2160 

339 


Cours 

préc. 


Dernier 

cours 


Etrangères 


AEG. 

AkzoNvSra— . 
Alcan Akmnum 

Amman Brands,. . 

AltetL. 

AstorenceUna- 
BanœPoptavEspa.. 
B Reglements te... 
CanPanAqua 
ChryrtiCorp, . 

CIR. 

Commenta*. — 
Dow Outrai. _ 

Fbl 

GBLItanUmb) . 

Gancn ... 

BsoHoUngsUd 

GoodycB Tic 

Gu» and Co (WR) 
Haneywdkc kn 
Johamedug .... 
KomUprn Pattroed. 

Kiirou 

UdtandBaré. 

Noradaltaws..- 
Obéra pn». ...... 

Pfirarloc 

ücoh. . . . 
Robeco 

Rtx8mcoNV_ . 
Robes . - .. 
S**il . . .. 

Sera Group .., 
SFAtatetatagoL. 

Ttreacolnt 

TtamEMconL., . 

Toreytad.. 

WanRandCont . 


558 
449 
108 
246 20' 
820 
94 10! 
533 
18250 
7240! 
91 
635 
785 
270 
2090| 
511 
1028 
67 20 
143 
166 20 
356 
7150 
132 30 
IB 

3815 
85 70! 
B 60 
376 20 1 
19 

288 60 
131 

255 70 
6 

2540 

88 50 
170 

89 

21 10 
7 


245 


18250 

72 

95 50 
620 
790 


510 

69 
332 
174 50 


17 fi) 

77 20 
865 
378 
»90d 
288 80 
129 10 
26560 


Hors-cote 


BtpeHydro Encre* 
Catopiw- .. 
CGHCogantar . 
Copam 

Draw Araumcs 
Etodro-flanque 
Euroo Accum. _ 
EorapSodrciInd. 
Gadw SA . . . 
Guy Dogme, 
laçais du Monda 

Mata 

Paruap Pnar .. 
Qjsdrar— ... . 
RonmnNV . 
StrGobaB-Embabga 
SEP R.. 

SMT. Goypl , 

.. 

Wl 


284 
• 94 
6 
515 
339 
320 
SI 

I7 2D| 
40 
402 
199 
1198 
350 
22 

21920 

1800 

1648 

040. 

288 

1200 


40 


220 80 


311(1 


VALEURS 

Emission 
Frais ind 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 
Frais ind 

Rachat 

n*t 


18804 

IX» 

France OMgsant. - 

Franc- - . — 

4» 59 

48197 

AmtaHpn . . — . 

68X21 

8628» 

460 53 

447 12 

Aitifré. 

269874 12 

26967412» 


95© 

9249 

Amptau* - 

6» 71 

591» 

Franoc-fitgioni— . 

11»» 

114572 

Aibsagn CcraiT_ . 

73» 54 

73» 54 

Frocs- AssodraoiB. _ 

X 69 

35 69 

Aura-.. 

1097 X 

1097 X 

FrocraCapi .. . _ 

41» 

41© 

Atout Futur 

4» 53 

3» 78 

Froendw— 

234» 

X1 18 


1156 81 

11X12 


882 61 

■1T71 

AraiAEas. 

167195 

16X 17» 

FroctaranacnonD, 

BÎ?P1 

B417B 


18911 

184 18 

TimiiH 

14881 X 

14787 39 

Axa Carat Tarn., 

8036 27 

80X27 

GftAawo— », — 

184 X 

1» 71# 

Axa CroixDrJmt, 

855 51 


Honron _ — . 

1168 97 

1134 92 

AnEpFr.Ex Agqog. 

762 78 

740 56 

HLMMcnétaxc 


140X41 

Ara Europe— - 

124 X' 

1©77 

hdusLFuB.Cout.T-,- 

14» 31 

14» 31 

Axa tavanmeffi. 

■ 

96 73 

taawps — .. — - 

10402061 

PESE» 

Are NPI 

11272 

K» 44 

IreaoHg — . — . 

1362247 

13355 X 

AnOttFr Extrarts _. 

Sim 

1X46 

htnfcnwlw 

5»» 


Ara OUoEx Milite 

131 07 

127© 


IX 73 

134© 

An PremixAgipra, 

114 X 

11097 

Janpsote 

2» 94 

282 70 

ii'.i.j'hi.iJ m 

1X18 

IX 13 


2281 X 

2277 97 







Cadsncel 

flTj^^^j 

10» 51 

Loire LT. 

6346 44 

6181 59a 

Cadenx2 


101BSS 


n©i x 

11X1 X 

Cadana 1 


10» 70 

Lis tapituoon, . .. , 

2947678 

294»© 

apreonrara 

637! X 

6364 97 

lÏMip^B , ......... ... _ 

975 X 

956 23 

Crataig 

535242 

B227B6 

lui Trésor 

2 MO BS 

20»» 

Cjpocxx. . 

13» 48 

1287 15 

Lron ©000 . , . 

28553 40 


Coew .. . . 

131BQ2 

12X82 

Lent Borne hv -- 

K-Mrl 

539 47a 

COreptavalDr 

m 

354794 

Livra Parafai. 

874 X 

654» 

Comertmno .. 

322 35 

316» 

Mâfcerméa 

1» 10 

IX© 

Cradraat .. 

4X76 

41821 

MarataCC 

101X79 

100X47 

De* Munta Capital . 

1284 14 

1258» 

Monedan . _ „ . 


88844» 

CredAtefpCou.T. 

87779 

67779 

ItonaJ- 


734» 24a 

CredMinEp.Mus . 

X 16 

8969» 

Morréatar 



CradMnEpJ .. - 

70369 23 


UnuataédépSa 

1XX67 

1X1284 

CradMiEpJong T 

185 70 

1»73« 

Itam Cour Terme 


©76X 

CtédMuuEp Monde. 


1067 X» 

taré-Epaye. 

17743 54 

17X7» 

Cred Ml Ep Quatre 

109140 

1062 19 

Naue-Ep fai 

1©© 

IX» 

Du 

1303 22 

127143 

Nrao Epag. Trésor ..._ 

LU 

7798 47 

Drouot France .. . . 

819 12 

795© 

Nmo-ium _. _ 

106071 

1032 X 

DrounSécraté 

21B 82 

212 « 

faDOta»,.-. 

1377» 

1341 01 

Ecocc . - 

HW 96 

1017 M 

Nrao44onéan.- . 

2560930 


Etupa . . 

IX» 

IX H 

NmoFanrane. 

13» S 

1271 55 

Eareui Caparéanon 

256881 

2543 19 

NanoTtemeros. .... 

64659 14 

64X914 

Ecnad Géovaleraa . 

2276 

2209 71 

Nmyfavew 


1015 78 

Ennui tarai . ... 

432 37 

419 78 

NanSémta. 

122» X 

12205 X 

Ennui Monaprenaare 

I-W.'-pUI 


Naoo-Vataras— 

837 52 

815 10 

Ennui Montera. 



Mppotvân- 

en 

4IXX 

Email Trésorerie .. 

2461» 

2481» 

Nbrd Sud Déniop - 

1565 71 

1562» 

EmadTnrasir . 

2007 70 

1987 a 

ObMssoooons .... 

15013 

14864a 

EBcash 

2 829725 

2 829725* 

OUocMondta. 

2582 74 

2544 57 

Enotpa 

281 

249 18 

OMcofléjoos-- - 

1013 X 

998» 

Eparac 

3644 42 

3644 42 

0 «élira 

m 

2755© 

Epnorai-Sic» . . . 

4346© 


Obtag mata.- 

175 X 

172 77 

Eparçœ Asaoan. 

2559235 


«fera 

1X3 12 

132982 

Eptapa CapitaL, , 

107© 48 

1M14 34 

Qtréénané Seau . . 

13064 X 

13064 X 

Epargne Cirasianœ . 

1627 42 


Oncpoa 

1(0311 

9X18 

Epargna ObtgaL . . 

IX X 

187 77 

Oruatar— 

7034 10 

6898 18 

Epargne flrmoa _ 

144» 26 

14382 X 

faiaa Capnésaun. 

1478 44 

14» 59a 

EparÿtaUrae 

122907 

1199 09 

Paréas Oppororaes- 

121 12 

116 IBa 

Epargne Varan . . 

416© 

4» 12 

Pïréas Parera**- . 

552 15 

52964 

Eufi Csdi capu . _ 

8413 84 

841384a 

Patrmtm fatran. . 

223» 

21912 

Eutaiws capL. 

614 52 

5» 62a 

Penstar 

802» 

5» 27 

Eurooc Leaders 

10X68 

10» <3 

PlimnereA.-.. _ 

14 IB 06 

13»© 

Euodyn.. .. . 

1143 19 

1115 31 

PtacemenJ 

7317» 

730302 

EraoGon . . 



PteamBuM .. 

678U01 

67878 SS 

Europe Nuncfc 

5X47 


facatiwa fard- ... 

944 72 

9©© 

Fonnav 

145» X 


Plén**.. 

131 X 

1X84 

l.r i ■ ^ "JBfflSy 

9534» 

9187 X 

PanaCroaunca 

2200358 

21981» 

France Garant*. 

259 55 

25903 

BomaGesam . 

n 

6660190 

Fiance Mn Stev 

W611 

103 a 

farataeOmg. . .. 

1067754 

108X87 


VALEURS 


Ptfwy EcureoL. 
Pm'Assocanws 

Frétais 

Quant, — 


Emission) 
Frais ind 


talBPC, 

Reienw Tnmatr 
Rt+aw-Vea 

5 Honoré Via & Santé 
St Honoré Bon itaTf J 
5) Honoré Gtabal . 

6 Honore kmest 

& Honore Paeéqe 
fi Honoré Pl£ 
fi Honore Real 
Séons 
Séor-Gan. 

SécunuuL 

Scasden 

5o> AssooaiiMtt 
SKVtai 
5G Fr oppmrea 
Scar5000 
SI Es. . 
Shéa» 

Sham. 

Shoota . . 

Stent* — . . 

SJU. - .... 

Sogséran ... . 

s°9 tmrm. 

Soi)»» 

Sogte*. 

SoW hrawsnffirat 

üntmrii 

State Suait Act Ew- 
Sne Smoi An. Frea, 
a. Sn. Att Japon— 
State Snaai Eres Ita 
SlSubm QAT Pka. . . 
Stratège Aebots- - 
Stratégie Rendement.. 

Tednocc 

Teréno-Gan. - - 

Theson 

Trésor Pta._ 


TiéwTimstnd 1 KO104 


Ttésonac.. 

Triai . _ . 

UAPfcveflBsane» 
UAP Aams France 
UAPAdStao..... 
UAP AadécandL 
UAPAWL .. 

UAP Alto Scav 
UAP Moyen Terme, 
UAP Premiers Cal 
Um-Ahocbdooe . . 
Urefoncsr, , 
Uodmee. 

Unr Garante . . . - 
Un Régus.. - . 

Ltarar 

Uravars Acwa 
Unvea Obigmont 
Vatag. ... 

VahaL 


11006 
2981368 
91976 
12851 
72743 
160 48 
5299 29 
1124 31 
96235 
1138901 
21889 
752 30 
530 49 
51608 
15)49 97 
1763 90 
12954 95 
140925 
'102' 
i»' 19 
625 »? 
113)29 
42555 
1233 12 
6© 70 
375 11 
2» 87 
404 93 
106180 
107230 
314 70 
967 69 
121384 
552 84 
215465 
9215 60 
1026602 
9395 55 
11350 87 
10094 72 
787 90 
140338 
1009 55 
5475 48 
683 85 
1281 53 


Rachat 

net 


131451 84 
510852 
41263 
562 70 
592 25 
498 62 
19637 
15538 
139 19 
10709 78 
12445 
1134© 
57083 
128687 
134222 
23895 
119224 
1787 23 
2072 50 
53922 3! 


10897 
29813© 
89733 
12538 
70 17 
15811 
524882 
1096© 
91871 
1131245 
208© 
710 19 
50643 
492© 
150© 61 
17©© 
1271074 
140925 
©977 
1667 19 
606 92 
11© Il 
414 16 
1197 20 
66735 
365 07 
201 © 
394© 
10X87 
105127 
3 ©© 
948 72 
11» 04 
© 1 © 
21©© 
8903©+ 
9967 01a 
9077©+ 
10804 97a 
9896 78+ 
757» 
13© 21 
9» 24 
52©© 
657 X 
12© 84 
1020 © 
1131451 84 
504296 
397 72 
54238 . 
57084 
48060 
1© 27 
149 74 
134 16 
10322© 
12445+ 
110701 
55631 
1261© 
13© 48 
236 35* 
11© 18 
1724 13 
207043 
53895 X 


c ■ coupon détaché - o offert - * : droit détaché - d demandé - * : prix précédent - ■ : marché connxr 
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Cinquante villes en février, soixante-quatre deux mois plus tard, cent dix-neuf <,Ü, °'J?^“ * lo 
v’ ^ poursuit le rapprochement engagé vers ses lecteurs, grâce à un aménagement de sa distribution ^ Du 
9 juillet au 31 août, te Monde sera en vente le soir même chez certains marchands, là où un moyen de 
transport permet de faire parvenir le journal, chaque four de la semaine, suffisamment tôt dans l’après-midi. 

Ces acheminements pour l’été s’ajoutent aux soixante-quatre que te Monde a déjà installes pour toute 
l’année : au total, dans 880 points de vente en province, te Monde, cet été, est désormais disponible, le soir même 
de sa parution. 


; ■ S 

- 3 eL . *!■* : fj 
.:-‘Ws©vï! 










“ Villes supplémentaires servies pendant l’été. 




Villes où le Monde est déjà en vente le soir de sa parution. 
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LA ) ? N CHARLEVILLE- 
MÉZIÈRES 
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USIEUX 
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COTTERÊ15 
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BREST 


ÉVREUX 
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• • ÉPERNAY • METZ 

CHÂTEAU- • CHÂLONS- S/MARNE 
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CHALON-S/SAÔNE 
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^ LA ROCHELLE 


LIMOGES 


BOURG-EN-BRESSE 
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LYON AIX-LES-BAINS 
ST-ÉT1ENNE • Q 

VIENNE 
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LIBOURNE 


GRENOBLE 


BORDEAUX 


CAPEP.FTON 

HOSSEGOR 

LEON 

SEîGMOSSE-Lï-PSMON 
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SAYOMNê 

SïASxSTZ 
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AVIGNON 

NÎMES ° 


TOULOUSE 
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TARBES 
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LOURDES 
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CASSIS 
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VUES SUPPUàBMTABES SBBVES PBPAWT l'ÉTt . ANGLET (£4} - centre axnmwctal B.A.B.2 ANTIBES (06) - 24. bd du MntaMJKtafC - 30. rue Aiiwnw. ARCACHON (33>- gare * 45. bd du Génér4-Lederc - 47. cnn LanatM - 224. bd de la COia-d-Araem -.R» To™ > 
La Moutaau - aUe da la Chapele. AURAY (56) - gara. AVIGNON (84} - gare - 22. coure Jean-Jaurès - 29. rue de la République - 6. pt. ds rhoriogs -M.pl. Carnot - 15. pl. des CorNis - 1. rua du üma. BANDOL (83) sx -Maison de b pressa. 10, av Joan-Wmfn^ BAYONNE (841 - are 


LS MOWflffll-a»ee aoiBLnapo«e. «uiwr po| - gara, nvranun 0X3 J jaen-jawes - rue oe q nupua»juo - a. pr ninvqgs- ’ i. pi. io. pi. Des l^xwis - I. rua OU Lima BAHUOL (83) ax-MatS0n d« B pressa. 10, SV Jesn-MOlHl BAYONNE (84) - are 

- 15. rua de la Safie - 46. rua Jutas-Labai - pl deOatie. BEAUVAIS (GO) - M*son de la pressa et les po»tt3 de vente du centre v«a. BIARRITZ (64) - aéroport - av. Edouard-VI - 12. rua Mazagran. 8IDART (64) pl. du Vltaoe. CANNES (06) - ave - « üb de la im«i ani 1 
d'Antibes - « La Khédive ». 67, rue tf Antibes - i La 1 16 ». 63. rua Fâix-faure. CA PB RETON (40) - « Les Arcades i. bd du Front-da-Mer - 12 et 57. rue du Général-de-Gauto. CARNAC (29) - av. MHe - av. daa DfinJas - 2, pl. de I Toise. CASSIS 118 - ex-Mnsm lanLo»» -, 


Vicrar-Hugo - 12. av. de la Vignene - 32. rw da la Reine. CHERBOURG 
5B. rca DêsinWe-Hoc DIEPPE - gare ETAPLES (82) - Manon de la p 
Rord-Pofru - nie du Pon HOSSEGOR (40) - av. de la Granda-Dune - 2! 


ROCHELLE (171 - gare - 55. quV Vain -16, ni a Saèn-Sauvew - I. rue Cfiaf-de-VBIe - coure Wîson - 16. aMe dû MaB. LA T RINITÈ- SUR -MER (56) - Presse mfie trucs et Trmhé pressa - coura°dM Quas' ÜÙÜNI0N (2^ 3, rue Geoffrov^^on*Ü^-"qi»V ^qi^on ^*32^) 
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GénéraWe-Gaulla - rue de Varnwa LE CR0BIC (44» - lue de ta Manne - 13. qua da rAguflan LE P0UUGUEN (44) - promenatte. LE TRÉPORT (76) - Maison de la presse, quai Françtus-1-. US ISSAMBRES (83) San' Para. LE0R (40) route das Lacs LOURDES (65) oâra 

KlHir ■ ■ Iimitr rrn . l-j™, M/urraiBaS mi _ n.n. unm AIV rem _nirn praane.ru nnwt m\ _14 ni r(a la Mm» > ni rie I Fn1.cn _ .1 M rh, InKn _ DO nu, c — ^ D _.n L L. n. n- . _T TT •■"“"““ IWI pa 


MARNE-LA- VALLÉE (77) - Eurrxfisney. MONTAUBAN (82) - gare. MORLAIX (29) -gara PERHOS-GVIREC (22) -J4. pl. ds b Man» - pl. de J Eglise - 3. rue du MarédaEJoRre - 89. rue Emesl-Ranan - pl. de ta GftaptffrOarté - pl. du carrrre Rounanarfi - bd Vatesaa. 


P0RN1CHET (44) - 12S, av. de Mas. SAINT-MALO (35) - gare SA1NT-JEAN-DE-LUZ (64) - gare - 59. nw Gambetta - pi. Lmn-XIV SAINT- RAPHAËL (83) - promenade RenfrCoty - tooaque du Vieux-Port, «ira Çuftttud - Port de Santa-Luaa. SAINT-VALERY-EN-CAUX 
(76) - 20, qua du Havre. SAINTE -MAXIME (83) - Maison de la pressa et fcrama des Da^piwis. bd du Génér^de-Gaiie. S E!G ROSSE -LE -PÉN ü fi (4Q - 5. pl deCastie. TOULON (83) - gare - i Hal de presse ». av. du MarédiaHedwc. TOURGËVRlE (14) - canne commeroal 


(/b| - ZU, quai OU navre. OMUIH-IWMAIIHC |N1 - m«uii uc « picaao SI Hit min UUJ. mvks. UU uu utrosuniaiw. »si«nw»»-— |-~l - v uv waim. luvuni |<Nf - g«e - I na» Qe presse ». BV. OU MareCTiaH ft3arC_ lUUHbtVlLLt (141 - canne com me r çai 
Chairewm. TRËBEURDEN (22) - 4, route de la torecfta^SoastreL TREGASTEL (22) - rue du GénôraHhhGauite - B. pl du Kor-Pore. TREGUtER (22) - 9. pi. du Manray. TROUVOLE (14) -8. pl. FemantWtoureau* - bd FamandMouresux - 59. lue des Bains - place Tivoli - 33 rue de 
Pans - 96. rua du Générehto-GaiMkj VANNES (SQ - gara - 2, pi. Gairtstia - cerroe commercial Comment - route d'Auray - 5. pl des LxMS. VIENNE (26) - 45. coure Romstang - 33. coure BnOer. VIEUX-BOUCAUX (40) av. de la Plage - la Mai. VUES SUMRSàkt niKinncc 
MQDiHCATPNS PENDANT L'ÉTÉ : AIX-LES-BAINS (73) - gare - 6. rue du Casino - bd Wiaon - 14, rue de Chan*éry - 8. pl. Clemenceau - 10. sv. de Verdun. MONTPELLIER (34) - gare - B, rue BouéswoBefi. NIMES (30) - gare - 2. bd Victor-Hugo -'» Aflff Provence », pl. des 
Alênes - • l’Esplanade ». bd de te Libération - 23. av. Feuch&ret. 
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AVEC LA COLLABORATION LOGISTIQUE DES NMPP. D’AIR INTER. DE LA SNCF ET DU SERNAM POUR L'ACHEMINEMENT 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 23 JUILLET 1992 A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 24 JUILLET 1992 



Vendredi : légère aggravation ora- 
geuse. - Un nouvel épisode nuageux 
et orageux va loucher une grande par- 
tie de la Fiance. Mais i ne devrait pas 
atteindre l’intensité de l*ép!sode de ce 
début de semaine. 

Ou sud-ouest eu centre-ouest eu 
nord du pays, la Journée s'annonce 
maussade. Les nombreux nuages, les 
ondées et tes orages locaux Uni lieront 
la hausse des températures. Dana 
r après-midi, on pourra toutefois comp- 
ter sur des éclaircies des pays de Loire 
& la Normandie. 

Sur les réglons de l’Est, de le Lor- 
raine. de l'Alsace à la région Rhûne- 
Alpes, le soleil régnera une bonne par- 
tie de la journée, mais le temps devien- 
dra lourd. Des nuages se développe- 
ront et des orages éclateront d’abord 


sur le relief, avant de toucher les 
régions situées en ptakte. 

Le poixtour méditerranéen restera h 
l'écart de cet épisode. A l’autre extré- 
mité du pays, sur te Bretagne, la mati- 
née débutera soua la grisaille, mais 
rapidement des écfalrcies se dévelop- 
peront Le vent de nord-ouest se 
lèvera. 

Au lever du jour, tes tempéra lu ras 
seront généralement comprises entre 
13 degrés et 17 degrés, antre 
17 degrés at 20 degrés sur les régions 
méridionales. 

De 24-26 degrés du Nord au Nord- 
Ouest aux côtes atlantiques, les tempé- 
ratures maximales s’étageront entre 
28-31 degrés sur la nord-est du pays, 
entre 30-33 degrés sur le Sud-Est. 


PRÉVISIONS POUR LE 25 JUILLET 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minime at temps observé 

Valus extrêmes relevées entra te 23-7-92 

le 22-7-1992 à 18 heures TUC et te 23-7- 1992 à G heures TUC 


FRANCE 

AJACCIO 88 

MiPMTE 26 

BORDEAUX SB 

BOURGES 26 

BREST- 21 

CAEN 21 

CHERBOURG — 21 

ammm~ u 

DUON— 26 

G8B10BL8 — 26 

LILLE. 23 

LONGES 23 

LYON 26 

MARSEILLE St 

NANCY 24 

NANTES 24 

MCE a 


20 D 
16 D 
14 D 
14 D 
13 N 
11 D 

11 N 

12 D 


PARB4KJNTS- 24 

PAO 24 

PERPIGNAN — 29 

SENNES 24 

ST-OIMNE — 24 
STRASBOURG- K 


TOULOUSE- 


26 

TOURS 24 

POOTEA-mBE- 32 

' ÉTRANGER 

ALGER 31 


14 D 
12 D 
tt 0 


AMSTERDAM— 22 

ATHENES 29 

BANGKOK 34 

BARCELONE — » 
BELGRADE — 32 

BERLIN 24 

BRUXELLES— 23 

LE CAIRE 34 

COPENHAGUE- 24 

DAKAR 30 

DELHI 36 

GENEVE 23 

HONGKONG— 32 

ISTANBUL 26 

JHfflSALBM— 2? 

LISBONNE 28 

LONDRES 24 

LOS ANGELES- 23 


19 B 

10 D 

20 D 
27 N 
19 D 
» D 

11 D 

12 D 
22 D 

13 D 
24 P 
26 N 
16 C 
24 C 
19 N 
Il D 
16 D 
13 N 
19 D 


B 

brume 


C 

dd 

couvert 


N 

ciel 

nuageux 


LUXEMBOURG- 23 

MADRID 33 

MARRAKECH— 38 

MEXICO 23 

MILAN- 29 

MONTRÉAL— 21 

MOSCOU 27 

NAIROBI 23 

NEW- YORK 26 

OSLO - 

PALUA-DE4UJ- 


14 D 

15 D. 
22 D 


1B_ 


RHHffiJANHRO- 

21 D 
19 D 
24 G 

16 N 
6 D 

26 D 
21 D 

17 D 
19 N 
21 N 


36 

SINGAPOUR 32 

STOCKHOLM— 28 

SYDNEY 16 

TOKYO 30 

TUNIS 32 

VARSOVIE 14 

VOTEE 29 

VIENNE SI 


P 

pluie 


T 

icmpbc 


TUC - temps universal coordonné, c'est-à-dire pour b France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

{Document établi avec le support technique spécial de la Mtiévrotopie naiionalej 
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RADIOTELEVISION 
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TF 1 


20.45 Feuilleton : Niort à Païenne. 

De Luigi PereUf (4* épisode). 

22.25 Magazine : Dans le baba. 

23.25 Documentaire : Histoires naturelles. 
Le Vieil Homme et Ccd». 

0.20 Journal at Météo. 

A 2 


20.45 Documentaire : 

Des trains pas comme les autres. 
Australie : flncfian Pacific. 

21.50 Série : Histoires fantastiques. 

Le Grand Truc, de Joe Dante. A 22.10. Le 
Miroir, de Martin Scorsesa. 

Des mandes peuplés d'êtres mystérieux. 
22.40 ► Cinéma : 

Dracula, prince des ténèbres. ■ 

Fdm britannique de Terence Fisher (1965). 
0.15 Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 Cinéma 

Ils sont fous cas sorciers. □ 

Füm français de Georges Lautner (1978). 
2225 Journal at Météo. 

22.45 Cinéma : Chacal. ■■ 

FBm franco-britanniqua de Fred Zirmemann 
(1973). 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Marathon. * 

Film italo-américein de Terence Young 
(1988). 


TF 1 


13.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 

14.30 FeuHtaton : Côte Ouest 

15.25 Téléfilm : Mamie by Night 

De Bernard Dumont, avec Odette Laure, 
Câline Came.. 

Une veuve découvre le faune de Plgafla. 

17.00 Club Dorothée vacances. 

17.40 Série : Loin de ce monde. 

18.05 Série : Premiers baisers. 

1 8.30 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roua de la fortune. 

19.55 Divertissement : Pas folles les bêtes. 

20.00 Journal, 

Météo. Trafic infos et Tapis vert 

20.40 Feuilleton : Les Coeurs brûlés. 

De Jean Sagols, avec MireSe Darc. Pierre 
Vaneck (4* épisode). 

Amour, haine et jalousie. 

22.20 Magazine : Passionnément vôtre. 
Présenté par Jean BenoGno. Passion gas- 
tronomie. Invité : Bernard Loisaau. chef de 
La Côte-d'Or è SauBeu. 

23.20 Magazine : Club olympique. 

Présenté par Roger 2a bel. Spécial avant- 
J.O.; Football. 

0.25 Journal et Météo. 

0.30 Série : 

Chapeau melon et bottas de cuir. 

1.25 Info revue. 

2.25 Série : Port Breac'h. 

A 2 


13.45 Série : Euroflics. ' 

Secret défense, de Franck Apprédéris, avec 
Patrick Raynal, Bertrand Lacy. 

14.35 Sport : Cyclisme. Tour de France : 
Tours-Blois. contre-Ja-montra individuel. 
19* étape (60 km). 

17.1 5 Magazine : Vélo club. 

18.00 Magazine : Giga. 

Quoi de neuf docteur?; Reportages. 

18.40 Série : Magnum. 

19.30 Sport : Le Journal Ai Tour (et è 0.55). 
19.59 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Jeu : Fort Boyard. 

22.10 Sport : Football. 

Finale de la Coupe de la Ligue. 

23.50 Journal des course. Journal et Météo. 
0.05 Magazine : Les Arts au soleil. 

0.10 Divertissement : L'Indigestion. 

1 .20 Téléfilm : Ces actes inqualifiables. 

De Linda Otto. 

2.55 Documentaire ; 

Aventure aux Maldives. 

FR 3 


1 3.25 Les Vacances de Monsieur Luto. 
14.50 Séria : La Grande Aventura 
de James Onedin. 

1 5.40 Séria ; La Grande VaHéa. 


Jeudi 23 juillet 

22.00 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : Havana. □ 

Film américain de Sydney Pollack 
(1990) (v.o.). 

0.30 Cinéma : 

Danny, le champion du monde. ■ 

Film britannique de Gavin Miller 
(1989) (v.o.). 

M 6 


20.40 Téléfilm : Une fille à croquer. 

22.20 Série : La Malédiction du loup-garou. 

23.1 5 Magazine : Le Glaive et la Balance. 
Médecines interdites. 

1.00 Six minutes d'informations. 

ARTE 

20.40 Soirée thématique. L’eau, un luxe? 

20.41 Montage musicaL 
20.45 Deux météorologues. 

Caricature des présentateurs de la météo. 

20.50 Court métrage : 

La Mystique de l’eau. 

De Georg Ôch. 

21.10 Documentaire : Histoires' d'eaux. 

De Mascha Jïrsa. 

Sur le thème du gaspillage. 

21.40 Court métrage : La Sécheresse. 

De Patrick Boirai. 

Dans le sud-ouest de la France. 

22.00 Reportage ; La Chasse au gaspi. 

De Herbert State. 

22.20 Documentaire : 

La Politique de l'eau à Hambourg. 

22.30 Court métrage : 

Vendredi 24 juillet 

16.30 Variétés : 40* à l’ombre. 

Emission présentée par Vincent Perrot, en 
direct d'Arcachon. Avec Richard Gotamar, 
Marie-Laure Béraud. Florent Pagny, Max 
Baie. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par Julien Lapera. 

19.00 Le 19-20 de ('information. 

De 19.12 è 19.35. le journal de la région. 
20.05 Dessin animé ; Tom and Jerry Kids. 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. 

Le Grand Shpountz, de Lise Blanchet ei 
Jean-Michel Deatang. 

Rediffusion d’un reportage deux fois primé 
cette année. 

21.45 Traverses. 

Nous ne vivrons 
Ftandrin et WGch 
Dans Osijok a 
communautés 

22.40 Journal et Météo. 

23.00 Magazine : Musicales. 

Jeunes musiciens en France (1- partie). 

0.55 Musique : Mëbmanuit. 

Invité : Christian Lacroix. Douce France, de 
Charles T renet ; Nuages, de Django Rein- 
hardt. 

CANAL PLUS 


ensemble, de Philippe 
Le Bayon. 

éa, le divorce entre les 
et croate. 


13.30 Cinéma : Affaires 
15.35 


Une ma : Affaires privées. ■ 

Film américain de Mike Ftggis (1989). Avec 
Richard Gère, Andy Garda, Nancy T ravis. 
Cinéma : 

Danny, le champion du monde. ■ 

FBm britannique de Gavin Miter (1989). 
Avec Jeremy Irons. Robbie Coltrane. 
Samuel Irons. 

17.10 Le Journal du cinéma. 

17.30 Jeux olympiques 1992. 

Présentation des Jeux olympiques, an 
cRract de Barcelone. A 18.00, Football : Ita- 
lie-Etats-Unis. A 20.00, Pologne-Koweït, 
depuis Saragosse ; Egypte-Qatar, depuis 
Sabadell ; Espagne-Colombie, depuis 
Valence ; A 22-00, le 4x100 français. 
22.50 La flamme olympique. 

23.00 Documentaire : 

Tokyo Olympiades. 

De Kon Jcnikawa. 

Les coulisses des J. O. de 1964 A Tokyo. 
1.10 Jeux olympiques 1992. 
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13.25 Série : Madame est servie (rediff.). 
13.55 Série : Les Années FM. 

16.50 .Magazine : Zygomachine. 

17.15 Magazine : Nouba. 

17.35 Série : Brigade de nuit 
18.30 Série : L'Etalon noir. 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 


Toute une montagne en boute the. 
D'Isabelle Rèbre. 

22.40 Musique : Les jeux d'eau. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Hommes sans femmes, 
d’après AngaJo Longoni. 

21.30 Profils perdus. Yvonne Verdier 
(1941-1989). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Impressions toscanes. 3. Les montagnes 
de marbre. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Frédéric- 
Jacques temple (l'Endos). 

0.50 Musique : Coda. Madredeus (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

1 9.08 Soirée concert. La soirée de Thérèse Sal- 
viat. Œuvres de Bach, Mozart. Vanfi, Tre- 
net, Enesco, Webam. Brahms, Offenbach, 
Saint-Saèns, Josef Strauss et musique tra- 
ditionnelle de Chine. A 21.00, Concert 
(donné les 30 et 31 janvier è LBle) : Fantai- 
sie pour piano, chœur et orchestre en ut 
1 majeur op. 80, Symphonie n* 9 en ré mineur 


TT 


i : Roberte Mwnou, piano, Lynda Russe!, 
soprano, Elizabeth Laurence, mezzo-so- 
prano, Kim Begtey, ténor, Mchael George, 
basse. A 2.45. œuvras de Bach, Tchaf- 
kovski, Albinonl, Debussy. Cimarosa, Brit- 
tan. Gibbons. 

0.05 Bleu nuit. Par Xavier Prévost. En direct de 
allier : l’Orchestre national de jazz 
par Denis Badauh. 


20.35 Météo 6. 

20.38 Météo des plages. 

20.40 Téléfilm : 

L'assassin était dans mon roman. 
D’Amo Innocent!, avec Christopher Lee, 
Alexis Denisof. 

Un écrivain mène l'enquête. 

22.20 Série : Mission imposai Me, 
vingt ans après. 

23.20 Magazine ; Emotions. 

23.50 Série : L'Ile mystérieuse. 

1.00 Six minutes d'informations. 

1 .05 Les Terrasses de l'été. 

1.10 Magazine : Raptine. 

ARTE 

19.00 Documentaire : , 

Juan Goytisolo, geographies de l'exil. 
De Stephen Javor. 

Catalan par sa mère, basque par son père, 
c’est en cast&an qu'écrit Juan Goynsoto, 
romancier nomade. 

19.55 Documentaire: 

Harold Brodkey, la vie est un livre. 

De Georg Stefan Traiter. 

Portrait ou romancier américain. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit 

De Daniel Leconte. 

22.10 Téléfilm : Un destin cannibale. 

De Roger Gui Bot. avec Thierry Fortino, 
Georges Friecfcer. 

Léo, Marie. Serge. ESse sont tous quatre 
prisonniers de leurs tannées copains ». Sur- 
vient A/nandfrra... 

23.40 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnter. Avec Lou Reed, 
Najma. Les Piras, l'Orchestre de la Luze, 
Asmahane, Walfy Badarou. un sujet sur te 
musique au Cameroun. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

Récital Francis Ponge. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

Le ragtimo. Invité : Philippe Baudoin. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Impressions toscanes. 5. Terres de Sienne. 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Madredeus (5). 

FRANCE-MUSIQUE 


19.08 Soirée concert La soirée de Jacques Mar- 
iai. A 2 1 .00, Opéra (en direct de MontpeJ- 
lier) : Edgar, opéra en trois actes, de Puc- 
dni, par le Chœur régional d'enfants, le 
Chœur de l’Opéra du Rhin, le Chœur de 
l’Opéra de Montpellier. l’Orchestre philhar- 
monique de Strasbourg, dir . Thomas Ful- 
ton : sol. : Vaste Moldoveanu. ténor, Fran- 
çoise Pollet, soprano, Katherine Ciasmski. 
mezzo-soprano. Felk Sbuckmann, baryton, 
Mario Castagnetti. basse. 

0.05 Bleu mût. Par Xavier Prévost. En direct de 
Montpellier : le Quintette d' Antoine INIouz. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5830 
123456 789 



HORIZONTALEMENT 

L Sommas qui, pour certaines per-) 
sonnes, représentent m grand prix. 


- II. AffabRt les forts, soutient les 
faibles. - IH. Rois fougueux des prai- 
ries de jadis. Donna une certaine 
coûtera. - IV. Eut un mal de chien è 
imposer ses idées. - V. Terme de 
mépris. Exécutera un certain travati. 

- VL Vient à son heure. - VH. Son 
radiateur ne te quitte pas. Grandes, 
au temps du Déluge. - VIII. Conduit 
d'aération. - IX. Rire coupé. - X. Ne 
songe pas du tout è résister. - 
XI. Changeas d'état. 

VERTICALEMENT 
1. Ce que fit Lamartine en 
revoyant le lac. fTest point brûlant. - 
2. Comme il est difficile de s’en 
séparer I En Bretagne. - 3. B favo- 
risait la mésentente. Paire de 
jumelés. Elément d’un cycle. - 4. En 
France. Trancha maints différends 
(épelé). - 5. Pronom. Fabrique de 
cadres. Equipa. - 6. Connaît le 


conduite qu’if a à tenir. Abréviation. 

- 7. Complètent des sujets de pre- 
mier plan. - 8. Ne laissera pas 
épars. - 9. Ne fit pas preuve d’hu- 
milité. Ses abus écartant du droit 
chemin. 

Solution du problème n* 5829 

Horizontalement 

I. Erratum. - II. Cigarette. - 111. Or. 
' Ré. AL - IV. Lae. Poule. - 
V. (fautes. - Vf. Errent- - VH. Ruera. 
Lac. - VIH. Emu. Tri. - IX. Envie. Pu. 

- X. Oui. Omise. - XL Ura. Mais. 

Verticalement 

1. Ecolière. Ou. - 2. Rire. Rumsur. 

- 3. RG. Réunie. - 4. Aar. Fer. - 
5. Trépanation. - 6. Ue. Out Rémi. 

- 7. MT. Ut LL la. - 8. Tâtera. Psi. 

- 9. Calés. Crues. 

GUY BROUTY 


□ Parution du Guide des relations 
presse 92. - Lz neuvième édition 
du Guide des relations presse vient 
de paraître. Publié par Edinove, fi 
recense, en 768 pages, les noms et 
coordonnées de 7 000 responsables 
de la communication dans les 
entreprises, les associations, les col 
lectivités territoriales, etc 

► Guide des relations presse, 
319 F (229 francs pour les étu 
diants). Edinove. 135. avenue 
de Wagram, 75017 Paris. T£l. 
16 (1) 42-27-79-73. 
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Après sa rencontre avec le président syrien 

M. Mer a fat une visite impromptue an Liban 


Le Liban n'a pas été l'oublié de 
la neuvième tournée proche* 
orientale du secrétaire d'Etat 
américain, M. James Baker, qui 
a quitté Damas en fin de mati- 
née, Jeudi 23 juillet pour ren- 
contrer, en territoire libanais, à 
Zahle, ville natale du président 
Elias Hraoui, le chef de l'Etat 
libanais, le premier ministre 
Rachid Soih, et le ministre des 
affaire étrangères Paras Boueiz. 
Pour des raisons de «r dignité 
nationale », M. Boueiz avait fait 
de cette venue en territoire liba- 
nais la condition sine que non 
d'une rencontre avec M. Baker. 

DAMAS 

de notre envoyée spéciale 

Le ministre libanais a donc 
réussi à convaincre M. Baker, mais 
à quel prix. Le département d’Etat 
a en effet souligné que cette ren- 
contre avait été possible après la 
rf réaffirmation claire » par 
M. Boueiz de la «détermination du 


gouvernement libanais à appliquer 
dans la lettre et dans l'esprit les 
accords de Taef » et A se préparer à 
prendre toutes ses responsabilités, 
y compris le redéploiement des 
forces syriennes à la fin de cet été, 

; comme stipulé à Taef. 

« Dans la mesure où le Liban est 

une partie importante du processus 
de paix et à la lumière de cette 
déclaration publique du gouverne- 
ment libanais qui reflète clairement 
sa détermination à rétablir son 
indépendance, sa souveraineté et à 
restaurer son contrôle sur son terri- 
toire. le secrétaire d’Etat va rencon- 
trer MM. Hraoui et Boueiz au 
Liban v, conclut le communiqué du 
département d'Etat. 

La visite de M. Baker, qui inter- 
vient après son long entretien mer- 
credi avec le président Assad, au 
cours duquel la question libanaise 
a été évoquée, est la première d'un 
chef de la diplomatie américaine 
depuis 1983. Elle intervient aussi 
au moment où diverses forces poli- 
tiques chrétiennes ont appelé à une 
grive générale jeudi pour protester 
contre la tenue prochaine des élec- 
tions législatives au Liban. 


AFRIQUE DU SUD 


Echec des négociations 
entre syndicats et patronat 


La Confédération des syndicats 
sud-africains a maintenu, mercredi 
22 juillet, son mot d'ordre de grève 
générale en août, après l'échec de 
négociations avec le Comité 
consultatif sud-africain sur les 
questions du travail, qui représente 
le patronat. 

Les deux parties ne sont pas par- 
venues à s'entendre sur ur. com- 
promis portant sur une fermeture 
volontaire, le 3 août seulement au 
lieu de la grève générale de deux 
jours proposée par le Congrès 


national africain (ANC), dans le 
cadre de la campagne d'actions de 
masse destinée à accélérer les 
réformes institutionnelles. Selon la 
police, plus de mille Noirs ont été 
arrêtés lundi et mardi dans les 
hôpitaux, les postes de police, les 
tribunaux et autres édifices publics 
occupés à l'occasion des manifesta- 
tions. Les manifestants, tous parti- 
sans de l’ANC, ont été relâchés 
avec un avertissement. - (AFP. 
Reuter.) 
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La guerre dans i*ex- Yougoslavie . 3 
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que» sur la partition du pays 3 

Russie : M. Eltsine et le gouverne- 
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anciens 11 

Bordeaux redécouvre le bel canto 
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Demain dans <r 8e Monde » 

«Sans visa» : Chapala , un lac se meurt 

D. H. Lawrence avait prévenu : « L'eau de la vie' est dans la 
paume de ma main. Quand les hommes m'oublient, je tourne la 
main et adieu I L'ombre de la mort paraît. » La Quetza! coati du 
a Serpent è plumes » est aujourd'hui sur le point de passer è 
l'acte : au Mexique, près de Guadalqara. le lac Chapala se 
meurt. 

Les Jeux olympiques de Barcelone 

Frédéric Edeimann et Emmanuel de Roux décrivent comment les 
Jeux ont été l'occasion de revoir l’urbanisme de la métropole 
catalane. Michel Bols-Richard a visité le Cecor, Centra de coord- 
nation de la sécurité, et fait le point sur les premières estimations 
des Investissements réafisés. 


En rappelant au respect de la 
lettre et de l’esprit des accords de 
Taef, les Etats-Unis font sans 
aucun doute allusion au fait que la 
nouvelle loi électorale libanaise 
viole les accords sur deux points 
au moins, le nombre de sièges de 
députés, et le découpage électoral 
De plus, la manière expéditive 
-avec laquelle le gouvernement a 
fait voter cette loi est loin de res- 
pecter l'esprit de réconciliation 
nationale voulu à Taef. 

Ces points comme le rappel du 
nécessaire retrait syrien en septem- 
bre, c'est-à-dire deux ans après le 
vote des réformes constitution- 
nelles au Liban, sont au centre des 
entretiens américano-libanais. 
Dans une interview publiée jeudi 
par rOrlent-le Jour, M. Djerejian, 
secrétaire d’Etat adjoint pour le 
Proche-Orient, s'est contenté de 
déclarer que les Etats-Unis 
souhaitaient des élections «libres et 
équitables ». 


positifs» 

Avant de partir pour le Liban, 
M. Baker, qui reprendra l'avion à 
Damas pour se rendre en Arabie 
Saoudite, terme de sa tournée, 
avait-conclu son étape syrienne par 
une conférence de presse conjointe 
avec son homologue syrien, 
M. Farouk Charah. Qualifiant son 
entretien avec le président Assad 
de « bon », M. Baker a affirmé 
avoir trouvé à Damas le même 
sentiment de la nécessité d'exploi- 
ter aussitôt que possible la nouvelle 
opportunité créée par l’élection de 
M. Rabin. «Nous espérons, a pour 
sa part déclaré M. Charah, que les 
nouveaux développements, spéciale- 
ment l’élection d'un nouveau gou- 
vernement en Israël, aideront les 
parties concernées à reprendre aussi 
vite que possible les négociations. » 

Incontestablement, Damas sem- 
blait rasséréné par les assurances 
américaines quant à la poursuite, 
dans la forme acceptée depuis 
Madrid, du processus de paix. 
Pour le reste, «nous testerons la 
nouvelle politique du gouvernement 
israélien quand les partis repren- 
dront les négociations ». a affirmé 
M. Charah, qui. en réponse à une 
question sur d'éventuelles mesures 
de confiance que pourrait prendre 
la Syrie face au nouveau gouverne- 
ment israélien, a précisé : «Ne 
demandez pas aux Arabes de faire 
un geste supplémentaire. Il est 
temps, au contraire, pour le nou- 
veau gouvernement israélien, de 
faire des changements radicaux 
pour répondre à la position arabe. 
Sans la bonne volonté des Arabes, 
et spécialement de la Syrie, le pro- 
cessus de paix n’aurait pas été pos- 
sible . * m. Baker, qui semble 
depuis le début de sa tournée se 
satisfaire de la volonté exprimée 
par les Arabes de négocier au plus 
vite, a toutefois précisé : «Je peux 
dire que les signaux venant des 
capitales arabes sont positifs.» 


Sur la question des colonies de 
peuplement dans les territoires 
occupés, M. Charah a répété 
qu'elles étaient toutes «illégales» 
et que « les déclarations faites à ce 
sujet par M. Rabin ne sont pas 
utiles». FRANÇOISE CHIPAUX 

□ M. Baker prévoit une limitation 
« substantielle » de la colonisation 
israélienne. - Le gouvernement 
israélien a annoncé, mercredi 
22 juillet, de nouvelles mesures 
confirmant le «gel* de la colonisa- 
tion dans les territoires occupés. 
Elles concernent « les habitations 
qui ont fait l'objet de contrats 
signés mais pour lesquelles (es tra- 
vaux n'ont pas encore commencé», 
a-t-on indiqué au ministère du 
logement. La semaine dernière, le 
gouvernement avait évoqué l’arrêt 
des projets de construction sans 
préciser vraiment que des marchés 
déjà conclus pourraient être aussi 
remis en cause. Au Caire, après ses 
entretiens avec le président Mou- 
barak et avant de se rendre à 
Damas, M. James Baker avait 
affirmé être « très satisfait de la 
philosophie et des orientations du 
nouveau gouvernement israélien ». 
Le secrétaire d’Etat, qui a indiqué 
que les Etats-Unis continuaient de 
considérer toutes les implantations 
comme «un obstacle à fa paix», a 
néanmoins souligné quV il y aura 
une sérieuse et substantielle limita- 
tion et une réduction des activités 
de colonisation dans les territoires 
occupés». 

□ Assassinat de porte-parole 
d’Abou Nidal à Beyronth. - 
M. Walid Khaled, porte-parole de 
l'organisation Fath -Conseil révolu- 
tionnaire (Fath-CR), a été assassiné, 
'jeudi 23 juillet, a Beyrouth par des 
inconnus circulant à bord d'une 
voilure. Créée en 1974 par Abou 
Nidal, cette organisation terroriste, 
[dissidente du Fath de M. Arafat, est 
'responsable de nombreux attentats ' 
raeurtriers.l - (AFP.) 


Découvert aux Etats-Unis 

Un nouveau rétrovirus pourrait expliquer 
les cas de «sida sans virus» 


AMSTERDAM 


de notre envoyé spécial 

Quarante-huit heures après la 
révélation de l'existence de plu- 
sieurs cas de déficit immunitaire 
identiques cSniquement et biolo- 
giquement au sida, mais chez 
lesquels on ne retrouve aucun 
cas de VIH (te A Bonde du 23 jud- 
tat). des chercheurs appartenant 
à l'université da Californie et à la 
faculté de médecine de l'univer- 
sité de Californie du Sud annon- 
cent, dans un article è paraîtra le 
15 août dans les ProceetSngs de 
l’Académie des sciences des 
Etats-Unis, qu’3s ont découvert, 
sur deux malades atteintes de 
déficit immynitaire, une «nou- 
velle particule rénoverais » appe- 
lée HICRV (human intracystemal 


retroviral). Ces chercheurs, parmi 
lesquels deux célèbres virolo- 
gistes, MM. Sudhir Gupta et ZafcJ 
Selahuddln. expliquent que ce qui 
pourrait bien être un nouveau 
rétrovirus human est différent du 
hflV I, du HIV II, du HTLV I et du 
HTLVII. 

Le HICRV a été découvert sur 
deux patientes : une femme de 
soixante-six ans, atteinte d’un 
déficit immunitaire sévère et 
d'une pneumonie è pneumocys- 
tis cari ni i ; et sa fille de trente- 
huit ans, asymptômatique et efla 
aussi atteinte de troubles du sys- 
tème immunitaire. Aucune de 
ces deux patientes n'appartenait 
è un groupa à risqua du sida. 
Elias étaient toutes Iss deux 
séronégatives pour le HIV I. 
HIV il, HTLV I et HTLV II. Les 


chercheurs californiens formulent 
l'hypothèse selon laquelle ce 
nouveau rétrovirus pourrait être 
responsable de plusieurs de ces 
mystérieux cas de déficit immu- 
nitaire apparenté au sida. Mais iis 
ajoutent qua « la relation causais 
entre te HICRV et le déficit immu- 
nitaire en cetfutes T 4 reste à 
établir». 

La mode de transmission du 
HICRV n'est pas clair. Une possi- 
ble transmission par voie san- 
guine n'est pas écartée dans la 
mesura où l'une des patientes a 
subi une transfusion sanguine en 
1950. 

FRANCK NOUCHf 

Lire page 9 nos autres infor- 
mations sur la conférence 
inte rna tionale du sida réunie à 
A ms ter da m. 


EN BREF 

□ M. Carignon (RPR) crie an 
«comité départemental de soutien 
au « oui» à Maastricht - M. Alain 
Carignon, maire RPR de Grenoble, 
président du conseil générai de 
l’Isère, a annoncé, mardi 21 juillet, 
à Grenoble, la création d*un 
« comité départemental de soutien 
au « oui » à Maastricht » pour 
« sensibiliser les habitants de l Isère 
et les motiver sur les enjeux réels » 
du traité sur l'Union européenne. 
Trente-cinq personnalités iséroises 
du monde sportif, économique, 
universitaire et culturel, ont déjà 
adhéré à cette structure que prési- 
dera M. Carignon. 

□ ALGÉRIE ; Le FIS appelle à 
poursuivre ta «résistance». - Mal- 
gré l’appel des autorités au dialo- 
gue, le Front islamique du salut 
(FIS) s'est dit déterminé à poursui- 
vre la «résistance», dans son der- 
nier communiqué diffusé dans la 

[nuit du mercredi 22 au jeudi 
23 juillet. «Le peuple algérien 
t poursuivra la résistance par tous les , 
moyens légitimes et chaque fiés que ' 
l'occasion lui sera donnée pour se 
débarrasser de l’injustice», dît le 
texte signé par le dirigeant en fuite, 
M. Abderrazak Radjam. ‘(Reuter.) 

a KARABAXH ; an aviaa abattu 
par les Arméniens. - Un * missile 
de la DCA des forces d’aulo-dèfense 
du Haut-Karabakh » a abattu, 
mardi 22 juillet, un Sukhoi-2S 
azerbaïdjanais qui venait de lar- 
guer ses bombes sur un village de 
la région de Mardakert, a annoncé 
l’état-major des forces armé- 
niennes. - (Itar-TassJ . 


Des tissus prestigieux 
ô des prix historiques" 

JE VOUS OFFRE 
“CARREMENT” 

LES MEILLEURS 

SOLDES 

iDELAMODE! 


► SUBLIMES : la beauté et 

la qualité des Tissus, 
les stades fantastiques, le chic 
des dessins et des coloris. 

► FABULEUX : des prix souvent 

dérisoires et combien 
de merveilleuses surprises ! 

► IRREMPLAÇABLES :sachez-en 
profiter, quantités limitées. 

K DES SPLENDEURS DE TISSUS... 
...DEPUIS ISF U METRE! 
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Les gerbes présidentielles du 11 novembre 

L’Élysée dément 
M. Klarsfeld persiste 


Le service de presse de l’Elysée a 
démenti, mercredi 22 juillet, au 
terme du conseil des ministres, que 
la présidence de la République soit 
à l’origine de ('information donnée 
la veille par le président de l'Asso- 
ciation des filles et fils des dépor- 
tés juifs de France, M* Serge Klars- 
feld. qui avait affirméqae 
M. François Mitterrand avait 
désormais renoncé à faire déposer 
une ge rbe , le 1 1 novembre, sur la 
tombe de Philippe Péîaic (nos der- 
nières éditions). 

11 a fait savoir que «contraire- 
ment aux déclarations de Serge 
Klarsfeld, la présidence de la Répu- 
blique n'est en aucune manière à 
l'origine de l’Information diffusée 
par ceiui-ci ». 

A la question de savoir si le pré- 
sident de la République avait pris 


une décision en ce sens, le service 
de presse s’est toutefois refusé à 
tout commentaire. 

Apparemment surpris lui-même 
par la déclaration de M. Klarsfeld, 
M. Mitterrand aurait demandé à 
ses collaborateurs de déterminer 
l'origine de cette annonce. 

M. Klarsfeld, pour sa part, a 
maintenu ses propos : «Je main- 
tiens émir reçu, d’une source sûre à 
l'Élysée, l'information que j'ai ren- 
due publique, a-t-il déclaré. Le 
démenti de la présidence de la 
République ne concerne que l'ori- 
gine de l’information et non son 
contenu . Il appartient donc mainte- 
nant au président lui-même défaire 
connaître sa décision d’interrompre 
ou non le dépôt de gerbe en hom- 
mage à Pétain.» 


EUROPÉENS AVANT L’HEURE 


Couples 

et union de cadres 



METZ 


pour 

Lortgi 


de notre envoyée spéciale 

Présidant en nœud papffion la 
CGC de Lorraine, Pierre Lahate- 
Gravier taquine son bouc gris en 
évoquant son «Eurorégionale 
des cadres». Quelle «notion 
ce juriste d'entreprise, è 
mgwy, le 25 juin, quand le 
nouveau-né fut lancé... Longwy, 
reine déchue de la sidérurgie, 
choisie par la CEE pour le pre- 
mier de ses pôles de dévelop- 
pement, sut recevoir les pairs 
du Luxembourg, de Belgique, de 
Sarre et de Rhénanie-Palatinat. 

«D'Europe sociale, point I Le 
Commission plane trop haut 
pour la faire». Certes, la Confé- 
dération des syndicats euro- 
péens fonctionne utilement. 
«Nous gommons les frontières 
sociales, entre nous d'abord. » 
Entre gens qui ont des pro- 
blèmes analogues et es reçoi- 
vent chez eux en amis. A cette 
organisation interrégionale peut 
adrérer directement tout salarié, 
syndiqué ou non. C'est l'origina- 
lité. Le <r nivellement par la 
base» n'y est pas une référence 
admise, pas davantage la «lutte 
de classes». «De toute façon, 
la CGT est hostile à Maas- 
tricht», assène le Lorrain en 
fronçant te sourcfl. L'Eurorégio- 
nale des cadres, pressée, 
conclura des expériences dans 
l'année. «Bruxelles devra tas 
généraliser, si déjà r expérimen- 
tation marche entre nous. » 
Voilà une version inconnue du 
lobbying coûteux. 


Déaomimtew 

Mutuelles complémentaires 
de ces régions, retroussez vos 
manches. «Nous demanderons 
à chacune de pratiquer un ticket 
modérateur commun», pour 
faciliter la vie des salariés 
empêtrés dans les mailles des 
différents règlements. Pierre 


Lahate-Gravier étire ses longues 
jambes, rêvant «d'égalités de 
tous tes jours simple à régler». 
L'équité fiscale, «des bus de 
ramassage enfin à Mannheim, 
comme B en existe A Metz à la 
charge de l'employeur». Des 
disparités criantes persistent 
d'une région è l'autre? «Nous 
rehisons d’être ravalés au « plus 
petit commun dénominateur». 
Cinquante mille travailleurs 
tranéfrantatere ont un destin de 
Mousquetaires. « Eux vont 
construire l'Europe sociale des 
six mSBons d'habitants de cette 
ahel » 

Sous d’autres deux, plus dis- 
crets, de nombreux réseaux se 
tissent. A Valence, ta fédération 
FO de Drôme-Ardèche collabore 
depuis des années avec ses 
voisines du Piémont et du Val 
d'Aoste. Leurs réunions s’ou- 
vrent aux unions départemen- 
tales de ta CGT et de ta CFDT. 
Ces compagnons de misère 
d'un même secteur, voire de ta 
même holding, se serrent les 
coudes sous ta choc brutal des 
redéploiements industriels 
encouragés par ia CEE. Une 
foule d'autres, les «jetés» selon 
leur expression, ont compris 
que « l'Europe les foutrait 
dehors» et la trouvent «simple- 
ment abjecte». 

Pfus conviviales, de multiples 
asso ciations de défense s'invi- 
tent d'une vite è l'autre, pimen- 
tant leur lutte d'un zeste tourte^ 
tique. « Parfois , c'est un 
emplâtre sur une jambe de 
bois.» En es moment se lance 
\'« A ssocia tion des couples 
France-Europe». Dans un couple 
mixte, chaque partenaire n'a 
« aucune envie de devenir un 
citoyen déraciné. N'en déplaise 
ô ceux qui veulent bouter hors 
des «Sections locales tout Euro- 
péen qu'ils traitent en étran- 
ger». 

DANIELLE ROUARD 


te joug des doctrines Kantienne- 
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